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APPROBATION 


de 


MONSEIGNEUR    L'ÉVEQUE    DE    NEVERS 


évéché  Nevers,  le  25  juillet  1890. 

de 

NEVERS 

Mon  cher  Curé, 

En  approuvant  votre  probation  sur 
^Humilité.,/ 'exprimais  le  désir  de  vous  voir 
: tendre  vos  pieuses  et  utiles  recherches  à 
Vautres  vertus  chrétiennes  et  religieuses. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  vous  avez 
mivitnon  conseil.  Cette  deuxième  probation 
<ur  ta  Pauvreté  sera  certainement  accueillie 
irrr  la  même  faveur  que  la  précédente:  elle 
ie  fera  pas  moins  de  bien  à  vos  lecteurs. 

C'était  un  sujet  plus  ingrat  et  plus  diffi- 
cile à  traiter.  Mais  vous  l'avez  creusé,  vous 
l'avez  fécondé  par  des  citations  nombreuses 
et  bien  choisies,  en  même  temps  que,  par 
des  divisions  judicieuses,  vous  Téclairez 
d'une  vive  lumière.  Vos  trente  Méditations 


IV 


forment  une  étude  complète  de  cette  vertu, 
à  tous  les  points  de  vue  auxquels  on  peut 
se  placer  pour  l'envisager. 

Vous  la  suivez  non  seulement  dans  le 
domaine  des  biens  temporels,  mais  dans 
celui,  plus  difficile  à  abdiquer,  de  l'esprit 
propre  :  c'est  le  Moi  tout  entier,  avec  toutes 
ses  dépendances,  que  vous  voulez  exproprier 
au  nom  et  au  profit  de  Dieu. 

Pumiez-vous  réussir.  C'est  un  grand  ser- 
vice à  rendre  aux  eh  rétiens  que  de  vulgariser 
parmi  eux  la  notion  de  cette  vertu  presque 
ignorée  de  nos  jours  et  dont  l'absence  se  fait 
si  douloureusement  sentir  dans  nos  sociétés 
travaillées  par  d'insatiables  convoitises.  Que 
Noire-Seigneur  se  serve  de  votre  livre  pour 
soustraire  un  grand  nombre  d'âmes  à  cette 
servitude  et  les  amener  à  comprendre  et  à 
goûter  la  vérité  de  sa  parole  :  «  Bienheu- 
reux les  pauvres  en  esprit,  parce  que  le 
royaume  des  deux  leur  appartient.  » 

Croyez,  mon  cher  Curé,  à  mes  sentiments 
affectueux  et  dévoués  en  N.-S. 

7  Etienne, 

ÉVÈQUE    DE   NEVERS. 


PROBATION  RELIGIEUSE 

SUR 

LA   PAUVRETÉ 


AVIS  PRELIMINAIRES 


Le  premier  vendredi  du  mois,  ou  le  jour 
qu'on  aura  choisi  pour  commencer  la  proba- 
tion,  pendant  la  sainte  Messe,  réciter  le  Veni 
Creator. 

A  la  sainte  Messe,  confier  le  succès  de  cette 
probation  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

A  la  fin  de  l'action  de  grâces,  réciter  une 
prière  à  la  Sainte  Vierge,  à  saint  Joseph,  aux 
saints  patrons  et  fondateurs  ou  fondatrices 
de  Tordre  ou  de  la  congrégation,  pour  obtenir, 
par  leur  intercession,  pendant  ce  mois,  l'intel- 
ligence, l'amour  et  la  pratique  de  la  vraie 
pauvreté. 

Se  placer  sous  la  protection  des  saints  qui 
se  sont  le  plus  généreusement  dégagés  de 
tous  les  biens  temporels  par  amour  pour 
Dieu  :  les  Apôtres,  saint  François  d'Assise, 
saint  Benoît-Joseph  Labre,  sainte  Claire, 
sainte  Jeanne  de  Chantai. 


INDICATIONS   DE   LECTURES 


sua 


LA  PAUVRETÉ 


Les  lectures  suivantes,  très  propres  à  favo- 
riser l'étude  et  l'amour  de  la  pauvreté,  seront 
d'excellents  sujets  de  lecture  spirituelle 
pendant  ce  mois. 

Saint  Evangile.  -  Saint  Mathieu,  ch.  VI 
XIX,  XXV. 

Saint  François  de  Sales.  -  Introduction  à  la 
Vie  dévote,  3e  partie,  ch.  XIV,  XV,  XVI. 

Directions  spirituelles,  par  M.  l'abbé  H. 
Ghaumont  :  Traité  de  la  Vocation  religieuse 
IIP  partie,  ch.  l«.  _  De  la  vertu  de  Pauvreté>' 

Imitation  de  Jésus  Christ.  —  Liv.  Ier  ch  Ier 
-  Liv.  III,  ch.  XXXII,  XXXIX,  XLIV. 

Mgr  Gay  :  De  la  Vie  et  des  Vertus  chrétiennes, 
ch.  IX,  de  la  Sainte  Pauvreté. 

L'auteur  des  Paillettes  d'or.  —  Le  livre  des 
Novices.  Le  livre  des  Professes.  Le  livre  des 
Supérieures. 


PREMIÈRE    MÉDITATION 

DES  CONSEILS  ÉVANGÉLIQUES 


L'homme  a  besoin  d'être  conseillé.  L'œil 
humain  n'est  pas  si  vif,  sa  portée  n'est  pas  si 
grande  qu'il  puisse  à  la  fois,  en  tout,  em- 
brasser l'ensemble  et  pénétrer  les  détails.  Dieu 
est  venu  à  son  secours.  Il  a  tracé  ses  devoirs 
en  deux  codes  distincts  qui  se  complètent  : 
les  préceptes  et  les  conseils.  Trois  vérités  à 
méditer  :  nécessité  d'être  conseillé;  —  exis- 
tence des  conseils  évangéliques;  —  différence 
entre  le  précepte  et  le  conseil. 

I.    —   NÉCESSITÉ  D'ÊTRE   CONSEILLÉ 

«  La  vie  est  si  compliquée!  Tant  de  devoirs 
s'y  présentent,  et  si  difficiles;  tant  d'affaires 
s'y  pressent  et  si  ardues;  tant  de  routes  se 
croisent  devant  nous!  Tant  de  faux  jours 
nous  peuvent  tromper,  tant  de  mirages  nous 
séduire,  tant  d'orages  nous  épouvanter  !  Par- 
dessus tout,  dit  l'Ecriture,  nos  vues  sont  si 
courtes,  nos  pensées  forcément  si  timides  et 
nos  prévisions  si  risquées!  Même  avec  une 
conscience  très  droite  et  un  sincère  amour  du 
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bien,  on  n'échappe  ni  au  péril  des  écarts,  ni  à 
l'angoisse  du  doute,  ni  au  fardeau  honteux  de 
l'embarras.  »  M?1'  Gay).  —  Or,  la  vie  est 
courte,  point  de  temps  à  perdre.  On  s'arrête, 
l'occasion  fuit  ;  on  délibère,  l'ardeur  s'émousse, 
la  volonté  s'énerve.  A  prendre  des  sentiers 
douteux,  on  s'égare;  revenir  au  point  de  dé- 
part est  souventdifficile;  recommencer  effraye 
la  nature,  et  sera-t-on  plus  sûr  d'aboutir?  Mon 
esprit  a  été  dans  le  trouble,  mon  cœur  a 
angoissé  parce  que  la  lumière  me  manquait 
à  l'heure  des  bons  désirs  ;  la  lumière  venue, 
j'étais  engourdi  pour  l'action.  Consultez  vos 
souvenirs,  et  vous  direz  avec  les  saints  :  «  Le 
conseil  est  la  lumière  de  la  vie.  »  (S1  Grég.  de 
Naz.  )  «  Saches-le  bien  :  aurais-tu  une  prudence 
consommée,  une  perfection  éminente;  serais- 
tu  parvenu  au  faite  de  la  vertu,  tu  aurais 
encore  besoin  de  conseil.  »  (S*  Jean  Chrys.)  Le 
Saint-Esprit  a  dit  :  «  Ne  vous  appuyez  jamais 
sur  votre  prudence;  —  le  conseil  vous  gar- 
dera. Ainsi  le  pape  Eugène  III  suivait  les 
avis  de  saint  Bernard,  comme  la  voix  divine 
avait  renvoyé  saint  Paul  au  sage  Ananie. 
L'importance  du  conseil  est  si  grande,  que 
Dieu,  voulant  punir  une  cité  infidèle,  ordonne 
d'abord,  dit  Isaïe,  d'en  bannir  «  le  conseiller 
et  l'homme  habile  à  parler  le  langage  mys- 
tique. »  Et  ce  qui  fait  de  l'ami  un  trésor  si 
précieux,  c'est  qu'il  devient  d'oftice  un  fidèle 
conseiller. 
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II.    —    LES    CONSEILS    ÉVANGÉLIQUES 

L'ami  incomparable,  l'ami  qu'il  faut  appeler 
unique,  tellement  il  surpasse  les  autres,  Jésus, 
pouvait-il  ne  pas  nous  donner  des  conseils? 

Certes,  il  nous  a  donné  aussi  des  préceptes. 
«  Dieu  m'a  établi  Roi,  dit-il,  et  je  promulgue 
mes  commandements.  —  Faites  pénitence  ;  — 
aimez  vos  ennemis;  —  il  faut  prier.  »  La  loi 
de  crainte  est  passée.  C'est  la  loi  de  grâce,  la 
loi  d'amour,  mais  toujours  loi  véritable.  Ses 
commandements  ont  leur  sanction  :  récom- 
pense, leciel;  punition, l'enfer. Aujuifilpromet 
les  récompenses  terrestres  :  le  lait,  le  miel,  le 
froment,  les  royaumes  de  ce  monde.  Au 
chrétien,  la  paix  de  la  conscience,  la  grâce, 
l'amitié  divine,  le  ciel.  Pour  le  juif,  les  châti- 
ments de  l'esclave  :  la  famine,  la  peste,  la 
servitude.  Pour  le  chrétien,  les  punitions  de 
l'amour  méconnu  :  communications  inter- 
rompues, rapports  brisés,  (lies  irae,  le  jour  de 
la  colère, l'éternelle  séparation. La  récompense 
a  un  attrait  plus  puissant,  la  punition  est  une 
redoutable  lumière  que  l'amour  a  mise  entre 
le  commandement  et  la  transgression. 

Jésus-Christ  a  donné  aussi  des  conseils.  Il 
devait  mériter  le  titre  dont  les  prophètes  le 
saluaient,  «  l'ange  du  grand  conseil.  »11  nous 
conseille  au  dedans  par  les  touches  intimes 
de  sa  grâce  et  ce  que  saint  Jean  nomme  «  son 
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onction.  »  Mais,  revêtus  que  nous  sommes 
d'ombres  et  d'infirmités,  il  nous  fallait  plus; 
nous  avions  besoin  d'un  conseil  parlé,  écrit, 
permanent.  Lisez  l'Evangile.  Il  ne  vous  dit 
plus  seulement  :  «  Faites  le  bien,  évitez  le  mal.» 
Il  ajoute  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait...,  »  et 
il  enseigne  les  moyens  de  perfection  :  l'abné- 
gation, le  dépouillement,  le  retranchement 
de  ce  qui  nous  empêche,  non  pas  de  marcher, 
mais  de  voler  sur  le  chemin  du  ciel.  Votre  vie 
tout  entière,  âmes  religieuses,  est  le  fruit  des 
conseils  de  Jésus-Christ,  comme  la  vie  chré- 
tienne le  résultat  des  commandements. 


III.    —   DIFFÉRENCE   ENTRE   LE   PRÉCEPTE   ET 
LE   CONSEIL 


«  Il  faut,  sans  nul  doute,  estimer  et  res- 
pecter le  conseil.  Pour  ce  qui  est  de  régler  ses 
vues  sur  les  avis  du  conseiller  céleste,  il  est 
incontestablement  très  louable  de  le  faire  ; 
qui  le  fait  mérite  certainement  et  recevra 
infailliblement  une  récompense  plus  belle, 
sans  parler  des  profits  nombreux  qu'il  s'as- 
sure ici-bas  ;  mais  qui  ne  le  fait  pas  ne  commet 
aucune  faute  et  ne  trouvera,  dès  lors,  pour 
cette  seule  omission,  ni  son  juge  plus  sévère, 
ni  son  compte  plus  chargé.  »  (Msr  Gay.)  » 

Quand  il  s'agit  des  commandements,  Jésus 
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dit  :  «  Fais  cela  et  tu  vivras  ;  »  pour  vivre  il  les 
faut  observer  :  qui  les  enfreint  est  en  état  de 
mort,  en  état  de  péché.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  conseils  :  le  Sauveur  laisse  la  liberté  à 
toute  personne  et  à  tout  âge,  voilà  la  diffé- 
rence d'avec  le  précepte  formel.  «  Si  tu  veux 
être  parfait,  »  dit-il;  je  ne  force  pas,  je  n'or- 
donne pas,  je  propose  seulement  une  splendide 
couronne.  Le  précepte  est  la  marque  des  ser- 
viteurs, le  conseil  est  le  signe  des  amis.  «  Le 
précepte  imite  Jésus-Christ  dans  les  grandes 
lignes  de  sa  vie;  le  conseil  imite  jusqu'au 
détail  de  ses  actions.  »  Mgr  de  Ségur.)  Le  pré- 
cepte élève  à  cette  hauteur  qui  est  la  sainteté, 
c'est-à-dire  l'imitation  de  Dieu  par  l'homme. 
Mais  Dieu  étant  la  sainteté  sans  limites,  on 
peut  toujours  monter  vers  lui,  sans  toutefois 
l'atteindre;  le  conseil  nous  mène  à  un  idéal 
supérieur  à  la  foule,  accessible  seulement  aux 
privilégiés  ;  à  une  ressemblance  plus  frappante 
avec  Dieu,  la  perfection;  là  les  âmes  géné- 
reuses ne  vivent  plus  seulement  en  aimant 
Dieu,  elles  vivent  de  son  amour. 

Affections.  —  0  mon  Dieu,  je  vous  remercie 
de  m'avoir  donné  votre  loi,  je  l'aime;  elle  est 
«  la  lumière  qui  guide  mes  pas.  »  Mais  je  ne 
veux  pas  seulement  «  marcher  dans  la  largeur 
de  vos  préceptes;  »  j'obéirai,  moyennant  votre 
sainte  grâce,  à  vos  moindres  désirs.  0  Jésus, 
soyez  toujours  pour  moi   «  l'ange  du  grand 
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conseil!  »  A  cette  heure  où  j'apprécie  l'impor- 
tance d'une  probalion,  je  la  commence  sous 
vos  auspices,  ô  Marie,  faites-moi  connaître, 
aimer,  pratiquer  les  conseils  évangéliques, 
selon  les  vues  de  Jésus  sur  mon  âme. 

Examen.  —  Est-ce  que  je  regarde  les  pré- 
ceptes comme  «  l'obligation  des  obligations?  » 
(Ste  Jeanne  de  Chantai).  —  Ai-je  bien  com- 
pris combien  c'est  une  grande  gloire  d'être 
appelée  à  suivre  Jésus  dans  la  voie  des  conseils 
évangéliques?  —  Ai-je  béni  Dieu  tous  les 
jours  de  m'avoir  accordé  cette  grâce?  —  Toute 
ma  conduite  a-t-elle  été  une  préparation  soit 
à  l'émission  de  mes  vœux,  soit  à  leur  pra- 
tique fervente?  —  Est-ce  que  j'entreprends 
ce  mois  de  probation  décidée  à  entrer  dans  la 
pratique  délicate  du  vœu  de  pauvreté? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Le  conseil  est  néces- 
saire aux  religieux,  et  tous  ceux-là  l'ont 
recherché  qui  ont  voulu  monter  au  ciel.  » 
(Smaragde.) 

DEUXIÈME  MÉDITATION 

L'ÉTAT   RELIGIEUX    :    SES    AVANTAGES 

Les  principaux  conseils  évangéliques  sont 
la  pauvreté,  la  chasteté,  l'obéissance.  On  les 
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appelle  aussi  Vœux  de  Religion.  Et  l'on  définit 
VElat  religieux  :  Un  genre  de  vie  dans  lequel 
on  fait  profession  de  tendre  à  la  perfection 
par  la  pratique  des  conseils  évangéliques, 
selon  une  Règle  approuvée  par  l'Eglise.  La 
perfection  est  le  but;  les  conseils  sont  les 
moyens;  la  Règle  approuvée  est  comme  une 
consécration.  L'état  religieux  donne  :  la  direc- 
tion la  plus  logique,  —  l'amour  le  plus  noble, 
—  Dieu  lui-même. 

I.    —     LA   DIRECTION    LA   PLUS    LOGIQUE 

«  L'homme,  dit  saint  Ignace,  est  créé  pour 
louer,  adorer,  servir  Dieu,  et  par  là  se  sauver.» 
Sortis  de  Dieu,  nous  sommes  en  voyage 
pour  retourner  à  Dieu.  Ceux-là  vont  à  Dieu 
en  voie  plus  directe,  qui  lui  appartiennent 
plus  pleinement  sur  la  terre.  Dans  l'état  reli- 
gieux on  n'appartient  plus  aux  objets  exté- 
rieurs, ni  à  soi-même,  on  est  à  Dieu.  «  Privés 
de  toutes  choses,  nous  nous  retirons  en  l'in- 
time de  nos  cœurs,  pour  plus  parfaitement 
nous  unir  à  sa  divine  majesté.  »  (S1  Fran- 
çois de  Sales.)  «  Voilà  pourquoi  le  désir  de 
vivre  en  religion  est  toujours  un  trait  de 
miséricorde  de  la  part  de  Dieu  pour  une  âme.  » 
(Marie  de  l'Incarnation).  Ce  n'est  pas  que  le 
fait  d'entrer  en  religion  rende  plus  parfait, 
c'est  qu'on  y  a  plus  de  grâces.  Dans  le  monde 
on  peut  être  fervent,  faire  oraison,  éviter  le 
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péché;  mais  comme  on  n'est  lié  par  aucune 
obligation  perpétuelle,  la  tentation  vient,  on 
laisse  aujourd'hui  l'oraison,  demain  les  sacre- 
ments, et  l'on  se  perd.  Comme  on  est  plus 
solide  en  religion,  retenu  par  ce  triple  lien 
que  le  Sage  assure  difficile  à  rompre!  Dans  le 
monde,  une  âme  pécheresse  peut  «  tremper 
longtemps  au  malheur.  »  Une  âme  religieuse 
peut  goûter  un  jour  aux  eaux  fétides  :  c'est 
toujours  un  pèlerin  dans  le  mal,  elle  n'y  fixe 
point  sa  tente;  voyageuse  attardée,  elle  a 
trop  soif  de  lumière  et  d'amour  pour  rester 
dans  la  nuit  du  désert.  «  Dans  l'état  religieux, 
fàme  vit  avec  plus  de  pureté,  tombe  plus 
rarement,  se  relève  plus  vite,  marche  plus 
précautionnée,  est  comblée  de  plus  de  grâces, 
jouit  de  plus  de  paix,  meurt  avec  plus  de 
confiance,  abrège  son  purgatoire,  gagne  une 
plus  belle  couronne.  »  Livre  des  Novices.) 
C'est  à  Dieu  qu'elle  va,  à  Dieu  sa  fin,  et  en 
droite  ligne. 

ii.  —  l'amour  le  plus  noble 

«  Dieu  qui  nous  a  faits  pour  un  amour  infini 
en  a  déposé  en  nous  les  sources  cachées. 
Mais  parmi  les  âmes  dévorées  du  besoin  des 
sympathies  humaines,  il  en  est  qui,  insatia- 
bles d'amour  et  de  tendresse,  ne  trouvant  sur 
terre  aucun  cœur  assez  aimant,  aucun  amour 
assez  beau  pour  répondre  au  leur,  s'élèvent 
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plus  haut  que  les  créatures,  courent  rayon- 
nantes et  radieuses,  porter  leur  cœur  à  Jésus- 
Christ,  sûres  de  trouver  en  lui  un  cœur 
inliniment  aimant,  généreux  et  fidèle.  » 
(Mb''  Bougaud.)  La  Vierge  chrétienne  a  pu 
rêver  de  beauté,  de  bonté,  de  perfection,  de 
fidélité,  d'éternité  pour  l'époux  de  son  choix  : 
jamais  elle  n'a  atteint  dans  son  esprit  l'idéal 
réalisé  dans  l*Homme-Dieu.  Une  mère  pieuse, 
craignant  pour  sa  fille,  une  princesse,  les 
dangers  de  la  cour,  lui  donnait  ses  avis,  la 
prémunissait  pour  qu'elle  gardât  son  cœur 
libre  :  «  0  mère  !  s'écria  celle-ci,  autour  de  moi 
il  n'y  a  pas  de  princes  !  »  Elle  était  trop  grande, 
elle  ne  pouvait  aimer  qu'un  roi.  Être  reine, 
c'est  le  rêve  de  beaucoup  et  je  ne  le  trouve 
réalisé  que  pour  les  religieuses.  «  Oui,  toute 
Vierge  est  reine,  parce  qu'une  Vierge  consa- 
crée à  Dieu,  est  l'épouse  du  plus  grand  des 
Souverains.  »  (S1  Ambroise.)  Elle  aime  Jésus 
par  dessus  tout  et  tout  le  reste  uniquement 
pour  Lui.  Elle  chérit  la  foi,  la  miséricorde, 
l'aimable  cortège  des  vertus.  Est-il  un  amour 
plus  noble,  mieux  défendu  contre  l'instabilité  ? 
Là  seulement  on  peut  adorer  ce  que  l'on  aime 
et  toujours  s'enivrer,  comme  dit  Bossuet,  du 
désir  d'union  avec  le  plus  beau  et  le  plus  pur 
des  enfants  des  hommes. 

III.  —   DIEU    LUI-MEME 

Si  par  l'état  religieux  l'âme  se  donne  à  Dieu 
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sans  réserve,  Dieu  par  un  heureux  retour  se 
donne  à  l'âme  lui-même,  avec  tous  les  trésors 
de  sa  grâce.  «  Le  cloître  est  donc  bien  un  pa- 
radis. »  P.  de  Laveyne.  L'état  religieux  c'est 
la  profession  publique  de  l'amour  divin  porté 
jusqu'à  ces  excès  qui  sont  la  folie  de  la  croix. 
«  La  seule  charité  nous  met  en  la  perfection, 
maisl'obéissance,  la  chasteté,  la  pauvreté  sont 
les  trois  moyens  d'y  parvenir,  les  trois  bran- 
ches de  la  croix  spirituelle.  »  (S1  François  de 
Sales.)  Par  ces  trois  vertus,  Dieu  enlève  tout 
obstacle  à  l'union  parfaite  avec  nous  :  l'obéis- 
sance tue  l'orgueil,  la  pauvreté  anéantit  la 
concupiscence  des  yeux,  la  chasteté  détruit 
toute  attache  étrangère.  Et  Dieu  se  rencontre 
avec  l'àme  religieuse  dans  un  embrassement 
sublime.  «  Mon  Dieu  et  mon  Tout,  dit  l'âme  !  » 
Et  Dieu  :  «  Viens  mon  épouse,  je  veux  te  cou- 
ronner. »  Avec  Dieu,  l'âme  religieuse  a  toutes 
ses  grâces.  Les  inspirations,  les  conseils,  les 
exemples,  la  voix  de  la  cloche,  les  exercices 
pieux,  la  prédication,  la  direction,  les  sacre- 
ments, c'est  Dieu  :  Dieu  qui  défend,  Dieu  qui 
aime,  Dieu  qui  sanctifie  et  pousse  à  monter 
toujours  plus  haut.  Après,  il  n'y  a  plus  que  le 
ciel.  «  Je  suis  dans  l'antichambre,  en  attendant 
que  la  porte  s'ouvre.  »  Mère  Marie-Thérèse.) 
Ne  nous  étonnons  plus  alors  de  ces  expres- 
sions :  «  C'est  le  front  dans  la  poussière,  le 
cœur  embrasé,  qu'il  faut  recevoir  la  pre- 
mière signification  de  la  vocation  religieuse.  » 
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(Mc  Duchesne.)  Et  ce  mot  d'une  Petite-Sœur 
des  Pauvres  :  «  Pour  mériter  d'être  reçue  à  la 
profession,  j'aurais  léché  tous  les  carreaux  du 
grand  dortoir.  »  Merci,  mon  Dieu,  de  m'avoir 
fait,  à  moi,  une  si  grande  faveur! 

Affections.  —  «  Donnez-moi,  je  vous  prie,  ô 
Jésus,  de  remplir  exactement  les  saints  enga- 
gements quej'ai  contractés;  d'être  une  conso- 
lation et  un  appui  pour  la  congrégation  qui 
m'a  admise  dans  son  sein,  et  de  me  rendre 
digne,  par  une  conduite  sainte  et  religieuse, 
des  ineffables  récompenses  que  vous  destinez 
à  ceux  qui  auront  véritablement  tout  quitté 
pour  vous  suivre.  »  (F.  Philippe;. 

Examen.  —  Est-ce  que  j'estime  et  apprécie 
vraiment  les  conseils  évangéliques?  —  Ai-je 
compris  que  leur  pratique  est  un  véritable 
rempart  contre  une  multitude  de  tentations? 
—  Qu'ils  délivrent  mon  âme  d'une  quantité  de 
soins  inutiles?— Qu'ils  ajoutent  considérable- 
ment à  mes  mérites?  —  Ai-je  la  seule  fierté 
qui  me  soit  permise,  d'être  à  Jésus;  la  seule 
ambition  de  me  donner  pleinement  à  lui  ? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Que  les  cloîtres  sont 
dignes  d'estime;  ils  ont  la  visite  des  anges  et 
de  Dieu  lui-même!  »  (S1  Jean  Chrysost.). 


14  TROISIÈME   MÉDITATION 

TROISIÈME    MÉDITATION 

DE  LA  PAUVRETÉ  CHRÉTIENNE 

«  Dans  les  préceptes,  Dieu  prend  l'homme 
par  la  main,  le  conduit  devant  le  temple,  au 
parvis,  et  lui  en  fait  admirer  l'extérieur;  dans 
le  conseil,  il  fait  pénétrer  jusqu'au  sanc- 
tuaire, entrer  dans  l'intimité.  »  (M0  Swetchine.) 
Arrêtons-nous  au  parvis;  étudions  le  premier 
des  conseils,  la  pauvreté,  dans  la  mesure  qui 
s'impose  au  commun  des  chrétiens  :  Néces- 
sité de  la  pauvreté  chrétienne,  —  obstacles  à 
cette  pauvreté  essentielle,  —  signes  de  sa 
présence. 

I.  —   NÉCESSITÉ   DE    LA   PAUVRETÉ    CHRÉTIENNE 

A  un  certain  degré  le  détachement  des 
biens  de  ce  monde  est  de  précepte.  «  Si  quel- 
qu'un ne  renonce  à  tout  ce  qu'il  possède,  il  ne 
peut  être  mon  disciple.  »  Cette  parole  s'adresse 
même  à  ceux  qui  demeurent  «  es  tracas  mon- 
dains »  comme  parle  saint  François  de  Sales. 
Tous  doivent  se  dépouiller  comme  la  veuve 
de  l'évangile  qui  fut  louée  par  le  Sauveur. 
Elle  vivait  du  travail  de  ses  mains  et  quand 
elle  se  sentait  deux  petites  pièces  de  monnaie, 
maigre  superflu,  elle  se  hâtait  de  les  porter 
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dans  le  trésor  du  temple.  Peut-être  avait-elle 
entendu  les  anathèmes  de  Jésus,  paroles 
sévères  dont  il  n'usa  guère  que  contre  les 
riches  et  les  trafiquants  :  «  Malheur  aux 
riches!  —  Il  est  plus  facile  à  un  chameau  de 
passer  par  le  trou  de  l'aiguille  qu'au  riche 
d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  » 

Les  riches,  dit  saint  Ambroise,  sont  «  des 
pilotes  mal  avisés  :  ils  surchargent  le  vais- 
seau et  le  poids  les  coule  à  fond  loin  du  port.  » 
La  pauvreté  seule  est  la  clé  d'or  qui  ouvre  1rs 
cieux.  N'en  recherche  point  d'autre,  âme 
chrétienne.  Elie,  emporté  au  Ciel,  rejeta  jus- 
qu'à son  dernier  manîeau,  comme  si  toute 
matière  était  de  trop  pour  l'esprit,  quand  le 
corps  n'en  a  plus  besoin.  L'athlète  est  plus 
libre  de  ses  mouvements,  le  nageur  gagne 
mieux  la  rive,  le  pèlerin  va  plus  allègrement, 
quand  ils  sont  moins  chargés. 

Mais  pour  payer  la  dette  de  ce  renoncement 
obligatoire,  il  suffit  de  tenir  son  cœur  libre  au 
milieu  d  es  rictrsses,  d'user  de  ce  m  onde  comme 
n'en  usant  pas,  de  posséder  les  biens  d'ici-bas 
sans  être  par  eux  possédé  et  rivé  à  la  terre. 

II.  —   OBSTACLES   A  LA   PAUVRETÉ    ESSENTIELLE 

L'obstacle  au  détachement  de  précepte  est 
l'avarice,  l'amour  déréglé  des  biens  tempo- 
rels. Tout  homme  porte  en  soi  ce  germe  de 
mal;   s'il  ne    l'étouffé,  il   grandit  et  devient 
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tyran  :  quand  tous  les  péchés  sont  vieux, 
l'avarice  est  encore  jeune. 

On  peut  reconnaître  aux  signes  suivants 
l'attache  du  cœur  aux  biens  temporels  : 

1°  La  joie  immodérée  de  les  posséder,  ou  la 
peine  excessive  de  les  perdre  ou  d'en  être 
privé.  '.(  Si  vous  affectionnez  fort  les  biens  que 
vous  avez,  si  vous  en  êtes  fort  embesognée, 
mettant  votre  cœur  en  eux,  y  attachant  votre 
pensée,  et  craignant  d'une  crainte  vive  et 
empressée  de  les  perdre,  croyez-moi,  vous 
avez  une  sorte  de  fièvre;  les  fébricitants 
boivent  l'eau  avec  une  sorte  d'aise  que  n'ont 
point  les  sains.  »   S1  François  de  Sales.  | 

2°  L'emploi  de  voies  injustes  pour  se  les 
procurer  ou  les  conserver.  «  Ceux  qui  cher- 
chent à  s'enrichir  ne  peuvent  y  arriver  que 
très  difficilement  sans  blesser  la  justice.  En 
tout  cas,  l'expérience  nous  apprend  qu'ils  n'y 
réussissent  qu'au  prix  de  mille  soucis  et  de 
mille  labeurs.  Ils  se  détachent  des  choses 
spirituelles  et  de  la  prière,  parce  qu'il  n'est 
pas  possible  d'être  appliqué  aux  choses  du 
ciel  et  à  celles  de  la  terre.  »  Savonarole. 

3°  L'empressement  à  les  rechercher,  la 
cupidité  à  les  conserver.  «  Ceux  qui  veulent 
devenir  riches,  dit  saint  Paul,  tombent  dans  la 
tentation  et  le  filet  du  diable  et  dans  les  désirs 
inutiles  et  pernicieux  ;  la  cupidité  est  la  source 
de  tous  les  maux.  »  «  L'âme  non  détachée 
ressemble  à  un  homme  attaché,  pieds  et  poings 
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liés,  à  un  arbre;  il  ne  peut  ni  se  sauver,  ni 
aller  chercher  quelqu'un  pour  le  détacher.  » 
(S1  Vincent  de  Paul.) 

III.  —    SIGNES   DE    LA    PAUVRETÉ   CHRÉTIENNE 

On  reconnaît  au  contraire  qu'on  a  le  cœur 
détaché  des  biens  temporels  : 

1°  Quand  on  ne  regarde  ni  la  possession  de 
ces  biens  comme  un  véritable  bonheur,  ni  la 
perte  ou  la  privation  qu'on  en  souffre  comme 
un  malheur.  «  Quand  vous  ferez  quelque  perte 
grande  ou  petite  par  quelqu'un  de  ces  acci- 
dents dont  la  vie  est  fort  mêlée,  c'est  le  véri- 
table temps  de  pratiquer  la  pauvreté.  » 
(S1  François  de  Sales.) 

2°  Quand  on  aime  mieux  être  pauvre  que  de 
se  procurer  des  richesses  ou  de  les  conserver 
par  des  voies  injustes  ou  défendues.  «  Si  l'or 
m'arrive,  dit  un  auteur  ancien,  par  don,  par 
héritage,  par  tout  moyen  permis,  c'est  lui  qui 
vient  à  moi  et  non  moi  qui  vais  à  lui.  Si  je  le 
cherche  par  actions  illicites,  j'en  fais  l'amour 
et  le  guide  de  ma  vie  et,  offensant  Dieu,  je 
me  rends  malheureux  en  cherchant  le  bon- 
heur. » 

3°  Quand  on  ne  cherche  pas  à  satisfaire  sa 
cupidité,  mais  seulement  sa  nécessité  dans 
l'usage  des  biens  du  monde.  Le  sage,  dit-on, 
se  sert  des  richesses,  l'insensé  s'en  fait  l'es- 
clave. «  Il  y  a  différence  entre  avoir  du  poison 
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et  être  empoisonné.  Les  apothicaires  ont  des 
poisons  et  n'en  sont  pas  empoisonnés,  car  ils 
les  ont  dans  leurs  boutiques  et  non  dans  leur 
corps.  Ainsi,  ayez  des  richesses  dans  voire 
bourse  et  non  dans  votre  cœur,  vous  n'en 
serez  pas  empoisonnés.  »  (S1  François  de  Sales.) 

Affections.  —  0  Jésus,  je  vous  remercie  de 
m'avoir  faite  pauvre,  semblable  à  vous.  Je 
suis  mieux,  à  votre  service,  nourrie  de  manne 
céleste,  que  chez  l'Égyptien  à  ramasser  la 
paille  et  à  pétrir  la  boue.  J'ai  votre  sein  pour 
me  reposer  la  tête,  et  votre  cœur,  «  pieux 
pélican  »  est  une  source  où  je  me  désaltère.  0 
Jésus,  «<  je  veux  me  consacrer  toute  à  procurer 
votre  gloire  autant  qu'il  me  sera  possible  et 
autant  que  vous  le  demandez  de  moi.  » 
(F.  Philippe.) 

Examen.  —  Ai-je  jamais  envisagé  la  pau- 
vreté avec  les  yeux  de  la  foi?  —  Comme  une 
libératrice  qui  rompt  tous  les  liens  de  la  cupi- 
dité par  laquelle  notre  pauvre  âme  est  trop 
souvent  attachée  à  la  terre?  —  Pauvre  de  fait, 
le  suis-je  de  cœur,  sans  aucun  regret?  —  La 
pensée  de  ma  pauvreté  réelle  et  volontaire  me 
donne-t-elle  de  la  joie?  —  Ai-je  le  vrai  désir 
de  m'enrichir  seulement  de  vertu  ? 

Résolution, 
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Bouquet  spirituel.  —  «  Qui  veut  devenir  riche 
tombe  dans  les  filets  de  Satan  et  s'en  va  à  la 
perdition.  »  (S1  Paul.) 

QUATRIÈME  MÉDITATION 

DES    RICHESSES    :    LEURS    DANGERS,    LEUR 
DIVIN  REMÈDE 

«  Malheur  aux  riches!  »  c'est  Jésus,  c'estDieu 
qui  parle  ainsi.  Il  a  aperçu  la  légion  des 
riches  s'en  aller  de  siècle  en  siècle  pesamment, 
dans  une  chair  bien  soignée,  avec  un  esprit 
gonflé  d'orgueil;  il  a  vu  le  pauvre,  humble 
par  état,  marcher  légèrement  :  le  premier  est 
rivé  à  la  terre,  le  second  aspire  aux  cieux.  Et 
Jésus  maudit  la  richesse  et  conseille  la  pau- 
vreté. Méditons  :  les  richesses  sont  occasion 
de  péché,  —  elles  partagent  notre  cœur;  — 
le  remède,  c'est  la  pauvreté. 

I.  —  LES  RICHESSES  OCCASIONS  DE  PÉCHÉ 

«  Si  celui  qui  possède  de  grands  biens,  dit 
sainte  Thérèse,  servait  Dieu  pour  cette  raison, 
avec  plus  de  vertu  et  de  sainteté,  il  aurait 
sujet  de  mettre  son  contentement  dans  sa 
fortune.  Mais,  au  contraire,  les  richesses 
l'entraînent  dans  l'offense  de  son  Créateur, 
selon  cette  parole  du  Sage  :  Si  vous  devenez 
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riche,  vous  ne  serez  pas  exempt  de  péché.  » 
«  Vous  raconterai-je  tous  les  maux  que  ce 
maudit  désir  des  richesses  a  apportés  au  genre 
humain?  Les  fraudes,  les  voleries,  les  injus- 
tices, les  inimitiés,  les  parjures,  c'est  le  désir 
des  richesses  qui  les  a  amenés  sur  la  terre. 
En  effet,  les  richesses  sont  un  moyen  d'avoir 
presque  sûrement  tout  ce  qu'on  désire.  Par 
les  richesses,  l'ambitieux  se  peut  assouvir 
d'honneur  !  le  voluptueux,  de  plaisirs;  cha- 
cun, de  ce  qu'il  demande.  Tous  les  mauvais 
désirs  naissent  dans  un  cœur  qui  croit  avoir, 
dans  l'argent,  le  moyen  de  les  satisfaire. 
La  passion  des  richesses  ramasse  en  elle 
toutes  les  autres.  Or,  il  y  a  une  avarice  sordide 
qui  enfouit  ses  trésors;  il  y  a  encore  une 
avarice  qui  dépense,  qui  fait  bonne  chère,  qui 
n'épargne  rien  à  ses  appétits.  —  A  quelque 
classe  qu'appartienne  le  riche,  qu'il  se  sou- 
vienne que  Jésus  n'a  parlé  dans  l'évangile 
que  pour  confondre  son  orgueil.  »(Bossuet.  La 
mort  du  mauvais  riche,  dans  l'évangile,  nous 
effraye.  Après  un  sermon  sur  ce  maudit,  une 
fondatrice,  encore  jeune,  disait  à  son  père  : 
«  Sommes-nous  riches,  père  ?  —  Que  t'im- 
porte, mon  enfant  ?  —  Ah  !  père,  si  nous 
l'étions,  j'aurais  peur  de  ne  pas  aller  au  ciel. 
—  Rassure  loi,  ma  fille,  nous  ne  sommes  pas 
riches  et  nous  ne  le  serons  jamais.  —  Oh  ! 
tant  mieux,  dit  elle,  et  une  sainte  joie  illumina 
son  visage.  »  tMe  d'Houet.) 
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II.    —   LES  RICHESSES  PARTAGENT  NOTRE  COEUR 

Notre  cœur  est  trop  petit  pour  pouvoir  être 
partagé  entre  Dieu  et  les  créatures.  «  Vous  ne 
pouvez  servir  Dieu  et  l'argent.  »  (S1  Luc, 
XVI,  13.)  Sans  doute,  tout  ce  que  Dieu  a  fait 
est  bon  en  soi.  Mais  depuis  le  péché  originel, 
notre  nature  a  une  tendance  générale  à 
changer  l'usage  en  abus,  à  détourner  les  êtres 
de  leur  destination  providentielle.  Il  faut  donc 
sans  cesse  mortifier,  purifier,  émonder  notre 
âme,  retranchant  toute  attache  superflue  à  ce 
qui  est  créé,  si  nous  voulons  arriver  à  la 
liberté  et  à  l'agilité  de  la  vie  parfaite.  Les 
saints  usent  des  choses  de  ce  monde  dans  la 
mesure  nécessaire,  mais  loin  de  s'y  laisser 
arrêter,  ils  savent  reprendre  leur  vol  vers 
Dieu  seul  et  ne  se  reposer  qu'en  lui.  Or, 
écoutez  le  parallèle  frappant  qu,e  saint  Jérôme 
établitentre  les  richeset  un  pauvre,  saint  Paul, 
ermite.  «  Vous,  qui  revêtez  de  marbres  vos 
demeures,  qui,  sortant  de  votre  maison, 
ne  marchez  jamais  sur  le  sol  d'autrui,  dites 
moi,  manqua-t-il  jamais  quelque  chose  à  ce 
pauvre  ?  Vous  buvez  dans  des  pierres  pré- 
cieuses et  vous  vous  habillez  de  pourpre;  lui, 
il  buvait  dans  le  creux  de  sa  main  et  un  lam- 
beau suffisait  à  son  corps.  Voici  que  Paul  a 
reçu  le  Christ  comme  vêtement  et  le  paradis 
comme  demeure.  Vous  pourrirez,  vous,  dans 
la  soie,  avec  votre  or,  et  la  géhenne  vous 
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attend.  Ah  !  j'aime  mieux  les  haillons  de  Paul 
et  ses  mérites  que  la  pourpre  des  rois,  avec 
leurs  supplices.  » 

III.    —    LE    REMÈDE   DIVIN    AUX    RICHESSES 

En  face  d'une  plaie  aussi  vive,  aussi  géné- 
rale, aussi  invétérée,  le  médecin  céleste  pro- 
pose un  remède  énergique,  radical.  Le  conseil 
de  la  Sainte  Pauvreté  est  le  premier  que 
donne  Notre-Seigneur  aux  âmes  désireuses  de 
franchir  la  limite  des  préceptes  et  de  se 
mettre  à  l'abri  de  leur  infirmité.  «  Si  tu  veux 
être  parfait,  va,  vends  ton  bien,  distribue-le 
aux  pauvres,  après  cela  viens  et  suis-moi.  » 
C'est  qu'avant  d'initier  l'âme  aux  mœurs  du 
Ciel,  il  faut  déjà  la  déprendre  de  la  terre  ;  les 
vaines  grandeurs  du  siècle  l'empêcheraient 
de  s'élever  vers  les  grandeurs  éternelles.  Ces 
paroles  ont  appris  aux  âmes  soucieuses  de 
leur  salut  à  craindre  la  séduction  des  fortunes 
terrestres.  Aux  âmes  supérieures,  elles  ont 
fait  connaître  que,  pour  aimer  Dieu,  sans 
mélange  et  sans  crainte,  pour  le  posséder 
pleinement,  il  faut  élargir  son  cœur  et  le 
vider  de  toute  possession  étrangère.  La  pau- 
vreté, le  dépouillement,  la  désappropriation 
leur  sont  apparus  comme  la  seule  beauté  qui 
soit  habile  à  captiver  le  cœur  de  leur  Dieu. 
Saint  François  d'Assise  cherchait  à  orienter  sa 
vie;  il  demandait  aux  hommes  ce  qui  pourrait 
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apaiser  sa  soif  d'aimer  Dieu;  il  interrogeait 
les  chemins  pour. savoir  où  son  pied  se  poserait 
pour  trouver  la  direction  la  plus  sûre  et  la 
plus  rapide  pour  aller  au  Ciel.  La  lumière 
lui  vint  par  ces  paroles  :  «  Va,  vends  ton  bien, 
et  suis  moi.  «  Autant  le  riche  a  de  peine  à 
entrer  au  Ciel,  autant  son  accès  est  rendu 
facile  au  pauvre. 

Affections.  —  Vous  avez  dit,  ô  Jésus,  que 
«  nul  ne  peut  servir  deux  maîtres,  Dieu  et 
l'argent.  »  Mon  esprit  n'aurait  point  de  paix, 
mon  cœur  ne  connaîtrait  pas  de  repos,  si 
j'hésitais  dans  mon  choix.  C'est  vous  le  maître 
que  je  veux  servir.  Cette  divine  servitude, 
c'est  ma  gloire,  ma  liberté,  mon  amour.  Oh  ! 
daignez  me  prendre  à  votre  service.  Et  comme 
la  fille  qui  sert  le  Roi  doit  «  avoir  sa  beauté 
dans  son  âme,  »  volontiers  je  dépouille  tout 
bien  extérieur.  N'ai-je  pas  assez  de  bonheur 
d'être  au  service  d'un  Maître  pauvre  lui-même 
et  qui  veut  bien  s'honorer  de  mon  service. 

Examen.  —  Ai-je  compris  les  dangers  des 
biens  de  la  terre  ?  —  Est-ce  que  je  les  méprise 
sincèrement?  —  Est-ce  que  je  m'applaudis  de 
l'heureuse  nécessité  dans  laquelle  je  me  suis 
mise  de  n'en  jamais  avoir  ?  —  Quand  je 
manque  de  quelque  chose,  qu'il  me  coûte  de 
la  demander,  n'ai-je  aucun  regret  de  m'être 
dépouillée?  —  Me  plaît-il  de  méditer  souvent 
la  parole  de  Jésus  qui  m'a  délivrée  des  far- 
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deaux  terrestres  ?  —  Suis-je  bien  décidée  à  me 
faire  de  jour  en  jour  plus  réellement  pauvre  ? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Le  riche  a  toujours  à 
craindre  la  damnation;  le  pauvre  a  toujours 
le  Ciel  à  espérer.  »  (Tertullien.) 
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DE  LA  SAINTE  PAUVRETÉ 

Connaître  le  mal,  c'est  déjà  le  détester, 
Connaître  la  vertu,  c'est  l'aimer.  La  pauvreté 
est,  comme  Dieu,  peu  aimée,  parce  qu'elle  est 
peu  connue.  On  iguore  son  origine,  son 
histoire,  ses  grandeurs,  ses  fruits.  Religieuses, 
nous  sommes  les  filles  de  la  pauvreté  et 
tenues  de  l'aimer.  Tachons  de  découvrir 
ses  amabilités.  —  Qu'est-ce  que  la  sainte  pau- 
vreté ?  —  Quelle  est  sa  grandeur? 

i.  —  qu'est-ce  que  la  sainte  pauvreté  ? 

La  pauvreté  n'est  pas  par  elle-même  une 
vertu;  elle  est  une  des  suites  du  péché  ori- 
ginel, une  peine,  une  épreuve  destinée  par 
Dieu  à  notre  amendement  et  à  notre  sancti- 
fication. Elle  n'est  ni  un  bien  ni  un  mal  en  soi  : 
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il  y  a  des  pauvres  orgueilleux,  cupides,  im- 
pies; il  en  est  aussi  de  patients,  de  résignés, 
de  volontairement  pauvres.  «  La  pauvreté 
toute  seule,  dit  saint  Bernard,  n'est  pas  une 
vertu,  mais  l'amour  de  la  pauvreté,  c'est  plus 
qu'une  vertu,  c'est  une  béatitude.  »  Ceux  qui 
l'acceptent  avec  foi,  avec  soumission,  ceux 
surtout  qui  en  sont  les  amants  volontaires, 
sont  les  vrais  pauvres.  Elle  s'étend  aussi  à 
ceux  qui  pratiquent  la  pauvreté  affective  au 
milieu  des  richesses,  qui  sont,  comme  parle 
saint  Augustin,  «  riches  dans  leur  bourse, 
mais  pauvres  dans  leur  esprit.  » 

La  vertu  de  pauvreté  se  définit  :  Le  déta- 
chement absolu  des  biens  de  la  terre  par 
amour  pour  le  bien  suprême  qui  est  Dieu. 
C'est  l'attrait  de  la  privation  en  tant  qu'elle 
nous  rend  semblables  à  Notre-Seigneur.  Cette 
divine  ressemblance  est  le  but  de  l'amour  et, 
pour  l'obtenir,  on  laisse  tout.  «  Je-dois  devenir 
Dieu,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  autant 
que  le  Christ  est  homme.  »  C'est  à  cela  que 
travaille  l'âme  pauvre  :  elle  meurt  tous  les 
jours  au  monde,  se  nourrit  de  la  substance 
divine  et  met  sa  grandeur  dans  sa  vie  intime. 
Réaliser  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  noble,  de 
parfait  dans  ce  divin  modèle,  c'est  contenter 
son  amour,  c'est  s'assurer  d'être  plus  aimée. 

La  vertu  de  pauvreté  atteint  ce  but  surtout 
quand  on  s'est  engagé  par  un  lien  irrévocable, 
par    le   vœu,   à   la  pratiquer   constamment. 
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Vœu  et  vertu,  voilà  nos  deux  grandes  puis- 
sances, nos  obligations.  Le  vœu  vide  la  main, 
la  vertu  vide  le  cœur.  Le  vœu  nous  dépouille 
extérieurement  des  biens  temporels,  la  vertu 
détache  notre  cœur  de  cette  boue.  Attention  ! 
la  vertu  est  plus  étendue  que  le  vœu.  Je  me 
suis  interdit  la  possession,  l'usage  des  biens 
terrestres,  selon  mes  constitutions  par  le 
vœu;  c'est  fait  une  fois,  pour  toujours,  par 
mes  vœux  s'ils  sont  perpétuels;  c'est  fait 
pour  le  temps  prescrit,  s'ils  sont  temporaires. 
C'est  immuable;  mais  la  vertu,  je  peux  l'é- 
tendre, la  perfectionner,  la  pratiquer  toujours 
avec  plus  de  délicatesse  et  plus  j'y  serai  fidèle, 
plus  je  me  diviniserai,  plus  je  ressemblerai 
à  Jésus. 

II.    —    GRANDEUR   DE   LA   PAUVRETÉ 

C'est  précisément  cette  ressemblance  avec 
Jésus,  avec  Dieu,  qui  fait  la  grandeur  de  la 
sainte  pauvreté. 

Dieu  est  à  la  fois  le  grand  riche  et  le  grand 
pauvre.  Il  est  pauvre,  car,  en  dehors  de  lui, 
il  ne  possède  rien.  Il  est  sans  organes,  sans 
nourriture,  sans  vêtement,  sans  maison,  sans 
domaine,  sans  lieu,  enfin  sans  quoi  que  ce 
soit.  Dieu  est  le  seul  pauvre  et,  comme  tout 
ce  qui  est  en  lui,  sa  pauvreté  est  infinie.  La 
terre  est  à  lui,  les  Cieux  sont  à  lui,  nous 
sommes  à  lui;  mais  ce  qu'il  possède  ce  n'est 
pas  pour  lui,  c'est  pour  nous.  11  est  démuni 
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de  tout  bien,  il  n'a  que  lui-même,  il  est  le 
grand  pauvre. 

Il  est  en  même  temps  le  grand  riche,  et  sa 
richesse  est  infinie  comme  sa  pauvreté.  En 
Dieu,  la  richesse  c'est  Dieu  lui-même.  Vie, 
science,  sagesse,  puissance,  beauté,  gloire, 
tranquillité,  amour,  bonheur,  Dieu  est  tout. 
Le  posséder,  c'est  posséder  tout  bien,  le  pos- 
séder en  perfection  et  sans  fin. 

Or,  le  pauvre  imite  ceci.  Il  devient  riche 
parce  qu'il  est  pauvre;  pauvre  sur  la  terre, 
riche  dans  le  ciel;  pauvre  au  dehors,  riche  au 
dedans;  pauvre  de  ce  monde  et  en  ce  monde, 
riche  de  Dieu  et  en  Dieu.  11  réalise  la  parole 
de  saint  Paul  «  manquant  de  tout  et  possédant 
tout».  (D'après  Mgr  Gay.) 

Ainsi  le  Christ  a  paru  sur  la  terre.  Le 
pauvre  par  excellence,  celui  qui  est  pauvre 
parce  qu'il  l'a  voulu,  qui  a  estimé  la  pauvreté 
plus  que  tout  en  ce  monde,  qui  l'a  ennoblie  et 
divinisée,  c'est  Jésus!  Jésus  qui,  pour  l'amour 
de  nous,  mais  aussi  par  amour  pour  la  vraie 
grandeur,  a  voulu  naîlre,  vivre  et  mourir  en 
pauvre.  La  pauvreté  est  un  mystère  de  foi: 
folie  pour  les  juifs,  scandale  pour  les  gen- 
tils. Tandis  que  le  monde  Ta  rejeté,  parce 
qu'il  levait  l'étendard  de  la  pauvreté,  une 
multitude  dames  avides  de  perfection  se  sont 
élancées  sur  les  pas  du  divin  Pauvre,  pour 
partager  avec  lui  le  pain  quotidien  des  enfants 
de  la  Providence. 

p.  3 
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De  toutes  les  tendances  de  leur  esprit,  de 
toutes  les  affections  de  leur  cœur,  elles  ont 
embrassé  la  pauvreté  évangélique,  heureuses 
d'être  «  comme  pauvres,  la  vivante  image  du 
Christ."  Sf  Fr.  d'Assise.) 

Affections.  —  «  Seigneur  Jésus,  montrez-moi 
les  voies  de  la  pauvreté,  cette  vertu  si  chère 
à  votre  cœur;  car  je  l'aime  si  passionnément 
à  cause  de  sa  beauté,  que  je  ne  puis  vivre 
sans  elle.  0  Jésus,  accueilli  par  la  pauvreté 
à  votre  naissance,  fidèlement  accompagné 
par  la  pauvreté  dans  le  cours  de  votre  vie, 
assisté  par  la  pauvreté  à  l'heure  de  votre 
mort,  suivi  par  la  pauvreté  jusqu'aux  cieux 
où  vous  lui  avez  assuré  un  trône  !  je  vous 
demande  le  trésor  de  la  sainte  pauvreté. 
(S1  François  d'Assise). 

Examen.  —  Ai-je  pratiqué  avec  zèle  jusqu'à 
présent  les  règles  de  la  sainte  pauvreté  ?  Est- 
ce  que  je  ne  me  contente  pas  de  m'ètre  dé- 
pouillée une  fois  des  biens  extérieurs  ?Suis-je 
attentive  à  tenir  mon  cœur  libre  de  toute 
affection  à  la  terr^  ?  —  Y  a-t-il  quelque  chose 
à  quoi  je  tienne,  ne  serait-ce  qu'un  livre, 
une  image,  un  objet  quelconque?—  Suis-je 
résolue  à  sonder  mon  esprit  et  mon  cœur, 
à  en  arracher  impitoyablement  toute  attache, 
pour  me  conformer  à  la  parfaite  pauvreté  de 

Jésus  ? 
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Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Embrasser  la  pauvreté 
pour  suivre  Jésus-Christ  pauvre,  c'est  jouir 
d'une  dignité  éminente.  »  (Petrus  Gantor.) 

SIXIÈME    MÉDITATION 

DE  LA  PAUVRETÉ  RELIGIEUSE 

Quand  Jésus,  au  milieu  des  foules,  parlait 
pour  la  classe  des  privilégiés,  il  terminait 
ainsi  ses  discours:»  Qui  peut  saisir  com- 
prenne !  »  C'est  ainsi  que  seules  les  âmes  éle- 
vées, spirituelles,  privilégiées  ont  compris  les 
grandeurs  de  la  pauvreté  et  se  sont  éprises 
de  ses  charmes.  Sans  s'arrêter  à  une  muette 
admiration,  elles  sont  entrées  dans  la  pratique 
généreuse  de  cette  vertu.  Suivons-les.  Voici 
le  premier  pas  dans  la  pauvreté  religieuse, 
—  ses  conséquences. 

I.  —  LE  PREMIER  PAS  DANS  LA  VIE 
RELIGIEUSE 

Jésus  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi,  qu'il  se  renonce  lui-même  et  vende  tout 
ce  qu'il  possède.  »  Et  à  ses  apôtres,  les  pre- 
miers religieux  :  «  Quant  à  vous  qui  avez 
persévéré  avec  moi  dans  mes  tribulations, 
voici  que  je  vais  vous  préparer  un  trône,  a 
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La  première  condition  de  la  vie  religieuse, 
c'est  un  renoncement.  Pour  mériter  le  trône 
promis,  il  faut  d'abord  laisser  vos  biens  et 
venir  à  la  suite  de  Jésus  sans  rien. 

C'est  ce  qui  se  fait  à  la  profession,  par  le 
vœu.  Les  différentes  règles  restreignent  ou 
élargissent  le  vœu.  Instruisez  vous,  avant  la 
profession,  des  dispositions  particulières  à 
votre  institut.  La  veille  de  la  profession,  vous 
êtes  libres,  vous  êtes  riches;  le  lendemain 
vous  êtes  liées,  vous  êtes  pauvres.  Encore 
importe-t-il  de  savoir  vous  dépouiller;  cette 
action  sublime,  pour  avoir  son  plein  mérite, 
doit  être  faite,  non  selon  le  caprice  ou  sous 
l'influence  de  considérations  humaines,  mais 
de  façon  à  répondre  pleinement  aux  inten- 
tions divines.  Le  plus  parfait  consiste  à 
donner  ses  biens  aux  pauvres  :  «  Va,  vends 
ton  bien,  distribue-le  aux  pauvres.  »  Le  mieux 
ensuite  est  de  consacrer  ses  biens  à  faire 
vivre  Xotre-Seigneur  dans  la  personne  de  ses 
épouses,  en  les  donnant  à  la  communauté. 
Vous  voyez  de  quelle  discrétion  on  use  au 
noviciat  pour  vous  conseiller  sur  ce  point, 
avec  quelle  délicatesse  on  traite  deces  choses, 
car  ce  n'est  pas  l'argent  qu'on  veut,  c'est 
vous,  votre  âme,  votre  cœur,  votre  bonne 
volonté,  vous  pour  vous  perfectionner,  vous 
donner  à  Dieu.  De  votre  côté,  ne  vous  laissez 
guider  que  par  l'esprit  de  foi:  d'ailleurs,  il 
faut  consulter  la   prudence   et    la    charité  ; 
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souvent  l'une  et  l'autre  vous  feront  un  devoir 
de  faire  la  part  assez  large  à  vos  parents,  ne 
serait-ce  que  pour  leur  donner  une  idée  plus 
haute  du  dédain  avec  lequel  la  religion  traite 
les  choses  humaines,  et  pourleur  montrer  que 
les  congrégations  ne  s'enrichissent  point  de 
vos  dépouilles  et  ont  plutôt  pour  devise  : 
«  Donnez-nous  des  âmes,  gardez  le  reste.  » 
Après  tout,  à  parler  juste,  la  dot  fournie,  vous 
ne  devez  plus  rien.  L'important  c'est  que  vous 
ne  vous  réserviez  rien,  que  vous  vous  aban- 
donniez au  Maître  qui  vous  donnera  le 
nécessaire.  Ensuite,  novices  ou  professes, 
faites  une  étude  spéciale  des  règles  concer- 
nant la  pauvreté.  «  Tout  ne  consiste  pas  à 
avoir  de  belles  règles  dans  sa  poche,  mais  à 
les  lire,  considérer  mûrement  et  mettre  en 
pratique.  »  (Ste  Jeanne  de  Chantai). 

II.   —  CONSÉQUENCES   DE   LA   PAUVRETÉ 
RELIGIEUSE 

A  partir  de  la  profession,  vous  n'avez  plus 
rien,  vous  ne  pouvez  plus  rien  avoir.  Le  vœu 
que  vous  avez  fait,  vœu  simple,  vous  empêche, 
tant  qu'il  dure,  non  d'être  propriétaire,  mais 
de  faire  acte  de  propriétaire.  11  ne  vous  est 
permis  ni  d'user,  ni  de  disposer  licitement  des 
biens  personnels,  sans  la  permission  expresse 
ou  tacite  des  Supérieures.  La  religieuse  ne 
peut  rien  donner,  rien  recevoir,  rien  s'appro- 
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prier,  à  quelque  titre  que  ce  soit.  Les  Supé- 
rieures ont  un  conseil  pour  administrer  les 
biens  de  l'ordre  :  les  religieuses  qui  le  compo- 
sent agissent  non  pour  elles,  mais  pour  la 
communauté.  En  dehors  de  ces  actes  néces- 
saires, qui  sont  un  service,  plutôt  qu'un  droit, 
elles  sont  de  simples  religieuses,  tenues  seu- 
lement à  être  plus  pauvres  étant  le  modèle 
«  la  l'orme  du  petit  troupeau.  » 

Heureuse  nécessité,  de  ne  rien  avoir  et  de 
pouvoir  dire,  comme  l'apôtre  :  «  J'ai  regardé 
toutes  choses  comme  de  la  boue,  pour  avoir 
Jésus-Christ.  »  Même  au  point  de  vue  humain, 
c'est  un  avantage;  vous  ne  manquerez  jamais 
de  rien  ;  vous  aurez  toutsanspeine,sanssouci, 
sans  préoccupation.  Il  en  est  qui  sont  des 
reines,  en  comparaison  de  ce  qu'elles  auraient 
été  dans  le  monde  ;  hélas  !  seront-elles  tou- 
jours les  plus  contentes,  les  plus  pauvres?  La 
communauté  se  charge  de  vous  fournir  le 
nécessaire  et.  sauf  ces  heures  où  les  instituts 
au  berceau  pleurent,  gémissent  et  luttent  pour 
l'existence,  on  vous  donnera  de  quoi  être  heu- 
reuses, et  faire  honneur  à  voire  rang.  Un  Père 
de  l'Eglise  fait  remarquer  que  Dieu  donna 
tout  en  abondance  aux  habitants  du  paradis 
terrestre  pour  qu'ils  eussent  plus  le  temps  et 
la  liberté  de  vivre  la  vie  de  l'âme;  ainsi  la 
congrégation  vous  fait  un  paradis  dans  lequel 
on  pourvoit  à  toutes  vos  nécessités  pour  que 
vous  soyez  tout  aux  jouissances  de  l'âme. 
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Oh!  ne  sortez  jamais  de  ce  paradis!  Votre 
âme  perdrait  la  paix,  peut-être  le  salut 
serait  compromis.  En  manquant  à  la  pau- 
vreté, vous  ne  violez  pas  seulement  la  Règle, 
mais  le  vœu  qui,  lui,  oblige  sous  peine  de 
péché.  Reprendre  les  biens  donnés  à  Dieu, 
c'est  un  sacrilège  ;  faire  tort  à  la  communauté, 
c'est  une  injustice.  Prendre  ou  retenir  sans 
permission,  détériorer,  laisser  perdre  quelque 
objet,  c'est  une  violation  de  votre  vœu.  Eclai- 
rez-vous pleinement  sur  ce  point.  «  Sainte 
Madeleine  de  Pazzi  vit  un  grand  nombre  de 
religieuses  damnées  pour  avoir  manqué  au 
vœu  de  pauvreté.  »  (S1  Alphonse  de  Lig.) 

Affections.  —  Un  de  vos  serviteurs  disait,  ô 
mon  Dieu  :  «  Le  cloître  est  la  maison  des 
saints,  quand  on  y  est  appelé.  Mais  on  n'est 
pas  saint  pour  faire  des  vœux;  c'est  en  les 
observant  de  bon  cœur,  qu'on  se  sanctifie.  On 
n'est  pas  saint  pour  être  dans  un  état  saint, 
mais  en  y  vivant  saintement.»  (P.  de  Laveyne). 
Je  suis,  par  votre  grâce,  dans  cette  maison, 
dans  cet  état  ;  je  me  suis  dépouillée.  Oh  !  je  ne 
veux  pas  être  religieuse  à  demi,  mais  tota- 
lement; vous  m'avez  montré  les  richesses, 
comme  à  Marie  crucifiée  et  dit  :  «  Choisis  entre 
elles  et  moi.  »  C'est  vous,  ô  Jésus!  vous,  que 
je  veux  avec  la  parfaite  pauvreté. 

Examen.  —  Novice,  avez-vous  à  distribuer 
vos  biens?  à  qui  les  donnerez-vous  ?  consul- 
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terez-vous  la  foi  seule?  —  Professe,  vous 
étiez  joyeuse,  au  jour  des  noces,  de  ressem- 
bler à  l'Epoux?  n'avez-vous  point  de  regret? 
—  Ne  reprenez-vous  pas  en  détail  ce  que  vous 
avez  donné  en  bloc?  —  Visitez  ce  qui  est  à 
votre  usage  :  n'avez-vous  rien  en  dehors  de 
l'obéissance?  —  L'œil  de  Dieu  trouve-t-il  vos 
mains  vides?  Votre  cœur  libre?  Votre  esprit 
détaché? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.—  «  On  n'est  pas  saint  pour 
faire  des  vœux;  c'est  en  les  observant  qu'on 
se  sanctifie.  »   P.  de  Laveyne.) 

SEPTIÈME  MÉDITATION 

DES  AVANTAGES   DE  LA  SAINTE  PAUVRETÉ 
DU  COTÉ  DE  DIEU 

Le  vœu  de  pauvreté  est,  pour  ainsi  dire,  un 
contrat  entre  une  âme  et  Dieu.  Il  se  fait  sur 
cette  base  :  donne  et  reçois,  da  et  accipe  : 
autant  tu  donneras,  autant  tu  recevras.  Le 
pauvre  se  donne  à  Dieu  sans  réserve,  Dieu  se 
donne  tout  entier.  Quelle  disproportion  dans 
cet  échange  et  comme  tout  est  à  notre  avan- 
tage !  Nous  le  saurons  mieux  après  avoir  vu 
comment  le  pauvre  est  à  Dieu,  —  et  Dieu  est 
au  pauvre. 
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I.  —    LE    PAUVRE   EST    A   DIEU 

Dieu  est  le  juge  et  le  protecteur  du  pauvre, 
Jésus  en  est  le  frère  et  l'ami.  «  0  Dieu,  dit 
David,  c'est  vous,  vous-même  qui  vous 
chargez  du  pauvre;  »  ses  intérêts  vous  sont 
confiés,  et  vous  prenez  en  main  ses  affaires. 
En  effet,  Dieu  lui-même  est  son  refuge  ;  il  est  sa 
force,  sa  force  dans  la  tribulation,  son  espé- 
rance dans  la  tempête,  l'ombrage  qui  tempère 
pour  lui  l'ardeur  de  l'été.  Le  pauvre  est-il 
opprimé,  Dieu  se  dresse  pour  le  venger.  11 
entend  jusqu'à  son  désir;  avant  que  son  cœur 
ait  formulé  une  demande,  Dieu  l'a  compris 
et  exaucé.  Si  même  il  l'a  vu  pécher,  il  trouve 
dans  la  rigueur  de  la  vie  qu'il  endure,  une 
raison  pour  lui  accorder  un  pardon  plus 
prompt  et  plus  ample.  Ces  promesses  sont 
faites  au  pauvre  qui  subit  avec  résignation 
les  rigueurs  de  son  état.  Mais  qu'elles  sont 
encore  plus  vraies  de  ceux  qui  s'appauvrissent 
volontairement  et  rejettent  toute  protection 
humaine  pour  ne  placer  qu'en  Dieu  leurs 
espérances! 

Jésus  a  voulu  être  leur  frère  et  leur  ami, 
commandant  qu'on  les  regarde  comme  d'au  très 
lui-même.  Les  pauvres  furent  avertis  les  pre- 
miers de  sa  naissance,  les  premiers  ils  furent 
admis  à  le  voir,  invités  à  l'adorer.  Les  premiers 
évangélisés,  les  premiers  convertis,  les  pre- 
miers honorés  du  titre  d'apôtre,  de  l'intimité 
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du  maître  ef.  de  la  coopération  à  son  ministère 
de  salut,  ce  sont  des  pauvres,  afin  que  l'amour 
apparut  davantage  dans  l'œuvre  du  Messie 
Sauveur,  afin  que  les  déshérités  eussent  une 
consolation  plus  prompte,  afin  que  le  monde 
aperçut  dès  la  première  heure  les  préférences 
du  cœur  divin.  Et  depuis,  les  pauvres  n'ont 
cessé  d'être  les  préférés  de  l'Eglise.  Pourquoi 
ce  choix,  sinon  parce  que  Jésus  trouvait 
là  plus  de  simplicité,  plus  d'abandon,  plus 
d'amour?  Un  mot,  et  les  voici  dépouillés,  les 
voici  religieux;  «  .ils  laissent  père  et  mère, 
abandonnent  leurs  filets,  »  et  viennent  vivre 
en  commun  sous  la  règle  du  Maître.  11  s'était 
adressé,  un  autre  jour,  à  un  riche  :  celui-là 
devint  pensif,  hésita,  fut  triste  et  s'en  alla  rivé 
à  la  terre  par  une  chaîne  d'or.  Non,  les  privi- 
légiés nesontpas les  riches;  sesamis,  pauvres, 
c'est  vous;  c'est  vous,  religieuses,  vous  qu'il 
veut  de  plus  en  plus  pauvres.  Ne  craignez  pas 
les  mépris,  les  calomnies,  les  persécutions; 
vous  sentirez  toujours  l'encourageante  pré- 
sence et  la  protection  indéfectible  de  votre 
Dieu;  vous  êtes  à  lui  et  il  est  à  vous. 

II.   —    DIEU    EST   AU    PAUVRE 

L'àme  pauvre,  la  religieuse,  «  quitte  ce  que 
l'Ecriture  nomme  si  bien  le  siècle,  c'est-à-dire 
le  divisé,  l'éparpillé,  l'agité,  le  passager,  le 
périssable;  tout   ce    que    le   temps    mesure, 
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hache  ou  dissipe.  Elle  quitte  le  pays  des 
asservis,  des  courbés,  des  affairés,  des  par- 
tagés; elle  fuit,  elle  se  retire,  elle  va  prendre 
séjour  au  fond  du  désert,  sur  la  montagne, 
plus  loin  de  la  boue  et  du  bruit,  plus  près  du 
ciel  et  du  soleil.  »  (M=r  Gay).  C'est  là  que 
Dieu  lui  apparaît,  là  le  Thabor  où  il  se 
montre,  où  il  se  donne  à  elle.  La  pauvreté 
développe  ces  ailes  de  la  colombe  qui  per- 
mettent d'aller  aux  cieux,  comme  les  richesses 
sont  la  glu  qui  les  colle  à  la  terre,  dit  saint 
Bonaventure.  La  pauvreté  appelle,  attire 
Dieu,  «  non  par  elle-même  mais  à  cause  de 
la  nature  de  Dieu  qui  est  une  plénitude 
infinie  de  bonté,  et  à  cause  aussi  du  carac- 
tère qu'il  a  et  de  l'habitude  où  il  est  de  s'in- 
cliner vers  ce  qui  est  petit,  de  soulager  ce 
qui  souffre,  de  combler  ce  qui  est  vide.  » 

La  création  et  la  rédemption,  qu'est-ce 
autre  chose  qu'un  acheminement  de  Dieu  vers 
l'homme?  Et  la  rencontre  de  Dieu  avec 
l'homme  se  fait  par  le  beau  mystère  de  la 
grâce.  La  grâce  sur  la  terre  et  la  gloire  dans 
le  ciel,  c'est  la  possession  de  Dieu  commencée 
ou  consommée.  Mais  pour  arriver  là,  ce  n'est 
pas  assez  des  démarches  prévenantes  de  Dieu, 
il  faut  aussi  l'effort  de  la  créature,  un  effort 
généreux,  viril,  constant.  Or,  cet  effort  con- 
siste précisément  à  nous  dépouiller  de  nous- 
mêmes  à  nous  dévêtir  des  ombres,  des  infir- 
mités, des  embarras,  des  liens  de  la  nature, 
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Personne  ne  le  fait  aussi  bien  que  l'âme  reli- 
gieuse, Târne  pauvre.  Elle  comprend  mieux  et 
pratique  au  plus  haut  degré  ce  renoncement 
dont  le  terme  est  «  d'arriver  à  Jésus-Christ, 
de  posséder  Jésus-Christ  »  (Mgr  de  Ségur). 
Dieu  est  donc  bien  à  l'âme  pauvre,  et  quand 
on  posséderait  le  monde  entier,  cela  vaut-il 
posséder  Dieu?  Voilà  pourquoi  les  saints 
laissent  passer  tout  ce  qui  passe  et  ne  s'atta- 
chent qu'à  Jésus  seul  durable,  seul  éternel. 
Un  humble  compagnon  du  patriarche  d'As- 
sise sollicité  par  Jésus  de  lui  demander  ce 
qu'il  voudrait,  répondit  :  «  C'est  vous  seul,  mon 
Jésus,  vous  seul  que  je  désire  et  que  je 
demande.  —  Tu  es  exaucé,  répondit  l'ami  des 
pauvres,  Jésus.  »  Ce  gain  ne  vaut-il  pas 
toutes  les  richesses  du  monde,  et  partant  le 
centuple  de  ce  qu'on  a  quitté?  Et  ce  n'est  là 
encore  que  le  dehors  de  ces  relations  divines. 
Qui  en  dira  le  dedans?  ce  monde  de  clartés 
supérieures,  de  grâces  inestimables,  de  saintes 
délices  que  savent  y  trouver  les  âmes  désap- 
propriées  et  ferventes? 

Affections.  —  «  Quittez  tout  et  vous  trou- 
verez tout.  »  (Imitation).  —  0  heureux  échange, 
de  donner  tout  à  Dieu,  jusqu'à  moi-même! 
pourrai-je  appeler  sacrifice  un  échange  qui 
me  procure  tant  de  biens!  Faites,  par  votre 
grâce,  Seigneur,  que  je  ne  me  réserve  rien  et 
que  tous  mes  désirs  se  portent  vers  vous.  Que 
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je  vous  aime  en  cette  vie  ardemment, 
uniquement!  Vous  serez  mon  protecteur, 
mon  avocat,  mon  Père;  vous  me  tiendrez 
lieu  de  famille,  puis,  je  mourrai  sur  votre 
cœur  ! 

Examen.  —  Ai-je  commencé  l'étude  sérieuse 
de  mes  devoirs  au  sujet  de  la  pauvreté?  Ai-je 
noté  fidèlement  les  lumières  que  le  Saint- 
Esprit  m'a  données  sur  cet  important  sujet?  — 
Suis-je  bien  à  Dieu,  bien  à  lui  seul;  pas  aux 
préoccupations  extérieures  de  famille,  de 
santé,  d'emploi;  pas  à  tel  objet  auquel  je 
tiens,  pas  à  telle  personne  que  je  préfère? 
—  Si  je  ne  sens  pas  assez  la  présence  de  Dieu 
en  moi,  si  mes  relations  avec  Lui  ne  sont  pas 
assez  intimes,  cela  ne  vient-il  pas  de  mon 
esprit  de  propriété? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  A  mesure  que  je  me 
dépouillais,  je  sentais  croître  les  ailes  qui 
devaient  m'élever  vers  Dieu.  »  ^Fondatrice  de 
la  Miséricorde  de  Laval  . 
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HUITIÈME  MÉDITATION 

DES  AVANTAGES  DE   LA  SAINTE  PAUVRETÉ 
DU  COTÉ  DE  NOUS-MÊMES 

Le  conseil,  ordinairement,  est  profitable 
tout  d'abord  à  celui  qui  le  reçoit.  Ainsi,  la 
pauvreté  aide  puissamment  à  notre  perfection 
morale  et  religieuse.  «  Elle  purge  l'àme  des 
humeurs  corrompues  de  l'amour  déréglé,  dit 
sainte  Catherine  de  Sienne,  et  la  dispose  à  se 
nourrir  des  vertus  qui  ont  une  douceur 
extrême.  Elle  lui  donne  deux  serviteurs  qui 
font  tout  dans  sa  maison  :  la  haine  et  l'amour; 
la  haine  des  vices,  —  l'amour  des  vertus.  » 

I.  —   LA  PAUVRETÉ  DONNE  LA  HAINE  DES  VICES 

«  Nous  sommes  le  champ  de  Dieu.  Quand 
un  champ  est  rempli  d'épines  et  de  mauvaises 
herbes,  il  faut  y  promener  la  faux  et  la 
charrue,  le  feu  même.  Alors  seulement  le 
champ  pourra  donner  une  moisson  digne  des 
greniers  célestes.  Nous  sommes  aussi  l'édifice 
de  Dieu.  Pour  élever  cet  édifice  nouveau,  il 
faut  détruire  l'ancien,  rejeter  comme  des 
décombres  importuns,  les  richesses  visibles, 
l'argent,  les  ameublements,  les  domaines.  » 
(Bossuet).  Saint   Paulin   dit  un  mot  plein  de 
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lumière  sur  les  olTuscations  que  causent  aux 
âmes  les  choses  terrestres;  elles  sont  entre 
notre  œil  et  notre  cœur  comme  un  nuage 
qu'il  faut  écarter  pour  voir  clair  dans  les 
ténébreux  replis  de  la  conscience.  Mais  alors 
qu'y  découvre-t-on?  «  Hélas!  de  même  que, 
quand  on  fouille  la  terre  pour  bâtir,  on 
met  au  jour  des  racines,  des  débris,  des 
vipères  quelquefois,  de  même  depuis  que, 
libre  de  toute  possession  et  souci  temporel, 
je  regarde  au  fond  de  moi-même,  j'y  aperçois 
les  traces  des  vieilles  iniquités,  et  comme  les 
repaires  des  ennemis  de  mon  âme.  Alors 
l'abîme  de  mon  infortune  se  dévoile,  je  vois 
combien  je  suis  loin  de  Dieu.  »  (S*  Paulin). 
Tel  est  l'aveu  non  pas  de  ce  riche  caparaçonné 
d'or,  enseveli  dans  les  sensualités,  rêvant 
d'ambition  et  justement  nommé  par  saint 
Jérôme  «unanimal  orgueilleux, animal gloriœ,» 
mais  d'un  vrai  pauvre.  Il  a  été  riche  lui 
aussi,  puis,  sous  la  double  influence  d'une 
intelligence  supérieure  et  d'une  foi  lumineuse, 
ii  vient  d'abdiquer  toutes  les  grandeurs, 
toutes  les  richesses,  toutes  les  affections, 
pour  mettre  son  cœur  à  l'aise  et  fixer  son 
âme  dans  les  cieux.  Les  épines,  les  mau- 
vaises herbes,  les  débris,  les  décombres,  les 
vipères,  les  ennemis,  symboles  de  tous  les 
vices,  ce  sont  les  richesses.  Heureuses  les 
âmes  pauvres!  elles  ont  fait  sur  les  occasions 
de  péché  l'œuvre  de  la  mort;  elles  ne  pieu- 
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rent  plus  sur  les  bords  des  fleuves  de  Baby- 
lone;  «  elles  sont  dans  le  pays  de  la  trans- 
migration; »  S1  François  de  Sales)  «  sorties 
d'Egypte,  elles  ont  déposé  les  fardeaux  qu'elles 
étaient  condamnées  à  porter.  »  (Ps.  80).  Vous 
avez  quitté  le  pays  du  péché,  âmes  pauvres.  » 
Vous  faites  plus,  c'est  jusqu'au  dedans  de 
vous  que  vous  portez  le  glaive  et  que  vous 
séparez;  vous  atteignez  en  vous  cette  racine  et 
cette  sève  de  péché  qui  se  nomme  la  concu- 
piscence; et  si  vous  ne  tarissez  point  cette 
sève,  vous  l'empêchez  du  moins  de  jaillir 
et  de  pousser  des  fruits.  »  (MsT  Gay  . 

II.  —    LA  MAINTE   PAUVRETÉ    DONNE    L' AMOUR 
DES    VERTUS 

Saint  Ambroise  appelle  la  pauvreté  «  la 
mère,  la  nourrice  de  toutes  les  vertus.  *  En 
effet,  elle  nourrit  et  développe  merveilleuse- 
ment en  nous,  avec  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité,  toutes  les  autres  vertus. 

La  foi!  Oh!  qu'il  est  difficile  à  un  riche 
d'entendre  ces  paroles  :  Bienheureux  les  pau- 
vres, bienheureux  ceux  qui  pleurent,  bien- 
heureux les  persécutés:  Va,  vends  ton  bien, 
distribue-le;  renonce-toi  toi-même.  Ces  mots, 
il  ne  les  comprend  pas;  il  est  riche  et  il  est 
affamé  de  jouissance;  la  richesse  semble  être 
une  partie  de  lui-même  et  la  jouissance  est 
son  Dieu.    Mais   l'àme  dégagée   de   la   terre, 
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sevrée  du  sensible,  vierge  de  ce  bas  monde, 
progresse  dans  la  foi,  dans  l'intelligence  et 
dans  le  goût  des  choses  divines.  Elle  entre 
dans  l'ordre  de  ces  petits  à  qui  Jésus  révèle 
ses  meilleurs  secrets,  ceux-là  précisément 
qu'il  cache  aux  yeux  des  sages,  des  grands  et 
de  tous  les  possesseurs  d'eux-mêmes. 

L'espérance!  «  Je  vous  dirai  le  plus  grand 
des  malheurs  du  riche  :  il  peut  presque  se 
passer  d'espérance.  Voyez  quelles  racines  un 
tel  être  a  en  ce  monde,  comme  il  y  tient, 
comme  il  s'y  déploie!  Qu'il  y  a  d'aplomb, 
qu'il  y  est  paisible,  épanoui,  souriant!  Que 
voulez-vous  que  la  pensée  du  ciel  émeuve, 
réchauffe,  ravisse  en  un  cœur  à  qui  la  terre 
donne  tant?  La  mort  pour  lui,  c'est  le  départ 
plutôt  que  l'arrivée.  »  (Mgr  Gay).  Ce  mot  de 
l'évangile  lui  tient  lieu  de  prière  :  «  Mon  âme, 
nous  avons  des  provisions;  repose-toi,  mange, 
bois,  mène  joyeuse  vie.  »  (S1  Luc,  XII).  Le 
pain  du  pauvre,  c'est  l'espérance.  Sa  vie  est 
un  perpétuel  acheminement  vers  les  cieux. 
Tout  sentiment  de  ce  qui  lui  manque  se 
change  en  désir  de  ce  qu'il  doit  avoir,  en 
prière,  pour  l'obtenir.  «  Sa  chair  même  lan- 
guit, tant  elle  désire  le  Dieu  vivant.  »  (Ps.  72). 

La  charité!  Dieu  n'a  pas  entrée  dans  le 
cœur  du  riche,  la  place  est  prise,  d'ailleurs  le 
logis  est  très  étroit.  Son  Dieu  à  lui,  c'est  toute 
jouissance  basse,  charnelle,  terrestre.  La 
pauvreté,    au    contraire,    rend    libre    pour 
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l'amour  :  «  J'ai  estimé  que,  comparées  à 
l'amour,  qui  est  la  suprême  sagesse,  les 
richesses  ne  sont  rien  et,  qu'à  côté  de  lui, 
l'or  n'est  qu'une  poussière  menue  et  l'argent 
un  peu  de  boue.  Sag.  "VIII  .  La  pauvreté 
même  est  un  effet  de  l'amour,  parce  qu'il 
en  est  de  l'homme  qui  aime  beaucoup,  dit 
saint  Grégoire,  comme  de  celui  qui  met  le 
pied  dans  un  pays  chaud  :  l'ardeur  même 
de  la  température  l'oblige  à  se  dévêtir.  Ainsi 
fut-il  du  grand  pauvre  d'Assise  :  la  pauvreté 
le  livra  comme  une  proie  à  l'amour,  et 
l'amour,  en  le  consumant,  mit  le  comble  à  sa 
pauvreté.  Alors  l'âme  pauvre  est  naturelle- 
ment humble,  douce,  patiente,  affable.  Pour 
elle  se  réalisent  ces  paroles  de  Notre-Seigneur 
à  une  sainte  :  «  Sache,  ma  fille,  que  tout  bien, 
toute  paix,  tout  repos  naît  de  la  pauvreté.» 

Affections.  —  Mon  Dieu,  la  lumière  se  fait 
de  plus  en  plus  dans  mon  âme.  Vous  prenez 
tant  de  soin  pour  me  montrer  ie  vide  et  les 
misères  d'ici-bas,  tant  de  soin  pour  ne  m'at- 
tacher  qu'à  vous.  Oui.  je  crois  que  vous  seul 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle,  et  pour 
être  heureuse,  je  veux  être  pauvre.  Oui,  vous 
êtes  mon  espérance;  mon  âme  à  soif  de  vous. 
Oui,  je  me  laisse  pour  vous  trouver  et  n'aimer 
que  vous,  et  je  veux  pouvoir  dire,  sans 
crainte  d'être  démentie  :  «  Je  me  donne  tout 
entière,  donnez-vous  tout  entier.  »  (Imitation 
de  Jésus-Christ  . 
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Examen.  —  Puis-je  dire  en  vérité  à  Notre- 
Seigneur  :  «  Vous  voyez  que  j'ai  tout  quitté 
pour  vous  suivre?  »  —  Est-ce  que  j'accepte 
avec  foi?  est-ce  que  je  fais  passer  pratique- 
ment dans  ma  vie  tous  les  enseignements  de 
l'évangile,  surtout  les  plus  austères?  —  Quand 
les  rigueurs  de  cette  vie  ou  les  privations  de 
la  pauvreté  pèsent  sur  moi,  suis-je  habile, 
alerte  à  tourner  mon  cœur  du  côté  du  ciel? 
—  Ai-je  soin  de  me  dépouiller,  de  me  vider 
pour  faire  à  Jésus  place  plus  large?  —  Ma  foi 
est-elle  vive?  mon  espérance  ferme?  ma  cha- 
rité embrasée? 

Résolution. 


Bouquet  spirituel.  —  La  pauvreté  détruit  le 
vice,  enseigne  la  vertu  :  «  Nous  nous  obli- 
geons à  la  sainte  pauvreté,  notre  maîtresse.  » 
(Règle  de  sainte  Claire). 


NEUVIÈME   MÉDITATION 

DES  AVANTAGES  DE  LA  SAINTE  PAUVRETÉ 
POUR  LE  MONDE 

Les  conseillers  humains,  pour  avisés  qu'ils 
soient,  ne  possèdent  qu'une  prudence  limitée. 
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Leurs  conseils  intéressent  un  homme,  une 
classe,  un  peuple,  une  époque.  Au  contraire, 
le  regard  divin  embrasse  tout,  franchit  l'es- 
pace et  le  temps,  et  le  conseil  de  Dieu  se 
trouve  utile  à  l'humanité  entière;  le  suivre, 
c'est  devenir  le  bienfaiteur  de  l'univers.  La 
pauvreté,  par  exemple,  continue  l'œuvre  de  la 
Rédemption—  et  l'œuvre  de  l'Evangélisation. 

I.  —  LA   SAINTE  PAUVRETÉ  CONTINUE  LÛEUVRE 
DE    LA   RÉDEMPTION 

«  Mon  enfant,  disait  un  jour  intérieurement 
le  Sauveur  à  une  âme  sainte,  mon  enfant,  je 
te  le  dis  :  tu  peux  me  gagner  des  âmes,  et  il 
y  en  a  dont  le  salut  dépend  de  ta  fidélité. 
C'est  ma  vie  de  sauveur,  c'est  mon  état,  c'est 
mon  mystère  de  rédemption  que  je  veux  réa- 
liser en  toi.  Tu  es  Jésus  pour  donner  Jésus 
aux  âmes.  »   Dans  Me*  de  Ségur). 

Sans  doute,  Dieu  seul  peut  dire  :  «  Je  suis 
ton  salut  :  salus  tua  ego;  »  Jésus  seul  est 
«  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés  du 
monde.  »  Mais  le  Christ  vit  dans  les  siens  et 
les  saints  prolongent  sa  prière  et  son  sacrifice 
pour  les  âmes.  C'est  la  pensée  de  saint  Paul 
qui  <c  endure  tout  par  charité  pour  les  élus;  » 
—  qui  «  accomplit  ce  qui  manque  aux  souf- 
frances du  Christ.  »  C'est  le  sentiment  exprimé 
ainsi  par  saint  Vincent  de  Paul  :  «  11  nous  a 
enseigné  toutes  les  qualités  convenables  à  sa 
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qualité  de  Sauveur,  afin  qu'il  continue  à 
exercer  cette  qualité  en  nous  et  par  nous.  » 
Tel  est  le  pouvoir  de  toute  âme  en  état  de 
grâce.  A  plus  forte  raison  est-ce  la  mission 
des  âmes  religieuses  :  sous  toutes  les  formes 
de  la  sainte  pénitence,  du  dévouement  et  de 
l'amour,  elles  sont  plus  Jésus,  elles  sont  plus 
Sauveur  parce  que  la  pauvreté  les  a  dépouil- 
lées d'elles-mêmes  pour  les  «  revêtir  du 
Christ.  »  Crucifiées  avec  Jésus-Christ,  elles 
poussent  ce  «  cri  puissant,  »  de  l'abnégation, 
de  la  souffrance,  du  sang  qui  rachète  le 
monde. 

A  cette  heure  de  révolte  et  d'impiété  où  l'on 
entend  de  toutes  parts  le  cri  déicide  «  toile, 
crucifige  !  le  Christ  à  son  gibet!  l'Eglise  au 
rebut!  il  faut  un  contre-poids  au  blasphème 
de  l'impie,  à  l'abandon  des  indifférents,  aux 
lâchetés  des  faibles,  aux  compromissions  cou- 
pables des  bons.  Où  le  trouver,  sinon  dans  les 
âmes  religieuses,  dans  les  cœurs  volontaire- 
ment dépouillés,  en  ceux-là  qu'un  Père 
nomme  le  supplément  de  l'univers,  orbis 
supplementum  ?  C'est  «  la  race  des  forts  par 
qui,  dit  l'Ecriture,  Israël  fut  sauvé.  »  A  voir 
ce  que  saint  Bernard  constatait  déjà  «  le 
monde  n'être  plus  qu'une  herbe  sèche  à  jeter 
au  feu,  qu'un  arbre  décrépit  n'ayant  pour  fruit 
que  des  glands  bons  pour  les  pourceaux,  on 
comprend  mieux  la  parole  de  Notre-Seigneur 
à  sainte  Thérèse  :  «  Qu'en  serait-il  du  monde 
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sans  les  religieux?  »  A  l'œuvre  donc,  glorieux 
sauveurs,  et  courage;  des  vertus  médiocres 
ne  suffiraient  pas,  quand  le  crime  atteint  tous 
les  excès.  De  votre  vie  volontairement  dénuée, 
comme  d'un  de  ces  autels  catholiques  où 
Jésus  est  encore  immolé,  votre  sacrifice  monte 
jusqu'à  Dieu  pour  lui  rendre  un  peu  de  la 
gloire  que  lui  ravit  incessamment  l'amour  de 
l'or  et  du  bien-être. 

II.  —  LA  SAINTE  PAUVRETÉ  CONTINUE  L  OEUVRE 
DE  L'ÉVANGÉLISATION 

«  Nous  pouvons  dire,  avec  vérité,  que  non 
seulement  les  pauvres  sont  évangélisés,  mais 
aussi  qu'ils  évangélisent.  »  (S1  François  de 
Sales  .  Le  Sauveur  lui-même  leur  a  donné 
cette  mission  :  Allez  prêcher  un  Dieu  pauvre, 
mais  prêchez-le  en  pauvres,  «  sans  souliers, 
sans  bâton,  sans  provisions.  »  Quand  on  veut 
persuader  efficacement  la  vertu,  le  moyen  le 
plus  sûr  c'est  de  la  pratiquer  excellemment. 

«  Allons  prêcher,  mon  frère,  disait  saint 
François  d'Assise,  »  et  les  hommes  de  Dieu 
s'en  allaient,  sans  mot  dire,  montrer  au 
monde  le  spectacle  de  leur  dépouillement;  le 
saint  jugeait  cette  action  suffisante  pour 
éclairer  cet  aveugle  que  l'universelle  illusion 
des  choses  fascine  et  séduit. 

Quand  les  ordres  religieux  se  sont  établis, 
quand  ils  ont  commencé  à  couvrir  la  terre, 
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les  sociétés  gangrenées  ont  éprouvé  une  im- 
pression étrange  où  Fétonnement  le  céda  bien- 
tôt à  l'admiration.  Devant  des  âmes  si  ineffa- 
blement  belles,  si  pures,  si  grandes,  devant  ce 
mélange  exquis  de  tendresse  et  de  force,  tout 
ce  qui  conservait  un  reste  de  noblesse  et  de 
sentiment  frémit  et  salua  comme  l'apparition 
d'un  de  ces  «  astres  bienfaisants  que  Dieu,  dit 
l'Ecriture,  a  placés  dans  le  ciel  pour  éclairer 
la  terre.  » 

La  pauvreté  est  «  une  lampe  ardente  et  lui- 
sante dans  la  maison  de  Dieu.  »  Bien  qu'elle 
soit  souvent  «  la  lumière  dédaignée  dans  la 
pensée  des  heureux  du  siècle,  »  elle  n'en  est 
pas  moins  une  prédication  vivante  et  perpé- 
tuelle. «  Le  pauvre  maintient  l'Evangile  en 
professant  ce  qui  s'y  trouve  de  plus  rigou- 
reux, de  plus  ardu,  de  plus  parfait.  Il  prouve 
la  réalité  de  la  grâce,  un  secours  surhu- 
main donnant  seul  le  moyen  de  vivre  dans 
des  états  où  la  nature  est  ainsi  sacrifiée.  Il 
honore  la  vertu  de  la  prière  et  des  sacrements 
qui  sont  les  viatiques  de  sa  route  et  les  sou- 
tiens de  sa  force.  Il  dit,  par  le  seul  fait  du 
singulier  état  où  il  persiste,  que  le  vrai  bon- 
heur n'est  pas  là  où  les  mondains  s'obstinent 
à  le  chercher,  encore  que  jamais  ils  ne  l'y  trou- 
vent. Il  dit  que  l'on  peut  vivre  en  joie  sans 
s'attacher  à  rien  de  ce  qui  est  sur  la  terre,  et 
même  que  moins  on  s'y  attache,  plus  on  a  de 
joie.  Il  est  le  garant  des  promesses  divines, 
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le  commentateur  éloquent  du  mystère  de  la 
Croix,  le  prophète  du  ciel  et  le  témoin  anti- 
cipé des  délices  qu'on  y  savoure.  Il  apprend 
l'aumône  aux  riches  et  la  patience  à  toute 
cette  foule  humaine  qui  subit  forcément  la 
pauvreté.  11  oblige  les  uns  à  réfléchir  et  convie 
les  autres  à  espérer  :  il  fait  que  ceux-là  se 
souviennent  de  l'enfer  et  que  ceux-ci  attendent 
le  paradis.  »  (Me*  Gay). 

Affections.  —  0  mon  Dieu,  j'ai  peur  d'être 
inutile  parfois.  J'ignorais  les  puissances  se- 
crètes que  vous  déposez  dans  nos  sacrifices  et 
clans  l'humilité  apparente  de  notre  état.  Merci, 
mon  Dieu,  de  m'avoir  consolée.  Je  suis  pauvre 
et  je  pâtis;  je  remplis  d'humbles  ministères 
et  viendront  peut-être  des  temps  où  je  sem- 
blerai  n'être  plus  qu'une  charge.  Oui,  mais 
par  là  j'accomplis  en  moi  ce  qui  manque  à 
la  passion  du  Christ;  je  la  continue,  je  me 
l'approprie,  je  retends  et  je  l'applique  à  d'au- 
tres. Je  veux  aller  jusqu'à  la  perfection  de 
mon  état;  je  veux,  avec  vous  et  par  vous, 
parvenir  au  faite  du  sacrifice,  pour  être  un 
sauveur. 

Examen.  —  Mon  état  est  celui  de  sauveur; 
est-ce  que  je  ne  crains  pas  le  sacrifice?  me 
renonçant  surtout  dans  la  pauvreté?  —  Suis- 
je  désappropriée  dans  l'esprit,  dans  la  vo- 
lonté? —  N'ai-je  aucune  attache  à  quoi  que 
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ce  soit  :  faisons  la  revue  de  ce  qui  est  à  mon 
usage.  —  Ma  mission  est  d'évangéliser  :  est-ce 
que  tout  mon  extérieur  prêche  la  pauvreté? 
l'habit,  le  maintien,  les  goûts,  le  langage 
sont-ils  vraiment  d'une  amante  de  la  Pau- 
vreté? le  monde  est-il  édifié  à  ma  seule  vue? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  0  bon  Jésus  les  âmes 
pauvres  embaument  et  la  bonne  odeur  de 
leur  vie  se  répand  en  tous  lieux.  »  (S*  Eu- 
cher). 


DIXIÈME  MÉDITATION 

DES  DIFFÉRENTS  DEGRÉS  DE  LA  PAUVRETÉ 


L'arbre  pousse  d'abord  ses  feuilles,  puis  se 
couvre  de  fleurs,  enfin  donne  ses  fruits.  La 
pauvreté  suit  la  même  marche  ascensionnelle. 
Elle  se  développe  dans  l'âme  par  trois  degrés 
que  nous  allons  méditer,  sur  les  traces  de 
saint  François  de  Sales  et  comme  il  les  a 
indiquées.  «  Le  premier  degré,  c'est  l'affection 
au  dépouillement;  —  le  second  degré  est  la 
résolution  qui  suit  l'affection;  —  le  troisième 
degré  est  la  pratique.  » 
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I.    —    PREMIER     DEGRE,     L  AFFECTION    AU 
DÉPOUILLEMENT 

«  Le  vrai  dépouillement  se  fait  par  trois 
degrés.  Le  premier  est  l'affection  du  dépouil- 
lement qui  s'engendre  en  nous  par  la  consi- 
dération de  la  beauté  de  ce  dépouillement.  » 
C'est  un  amour  tendre,  une  sainte  estime, 
une  sorte  d'enthousiasme  pour  la  vertu  de 
pauvreté.  Il  est  beau  de  voir  comment  tous 
les  vrais  disciples  de  Jésus-Christ  ont  aimé 
cette  vertu  si  méprisée  des  hommes.  Entre 
tous,  deux  furent  incomparablement  pauvres, 
saint  François  d'Assise  et  le  bienheureux 
Joseph  Labre.  Celui-ci  vécut  dépouillé,  sans 
abri,  sans  autre  vêtement  que  des  haillons 
souvent  portés  par  d'autres  pauvres,  refu- 
sant même  l'aumône,  en  dehors  des  reliefs 
sordides  qui  lui  servaient  de  nourriture. 
Celui-là  fut  vraiment  le  servant  de  ia  pauvreté 
et  son  héraut.  Ses  accents  sont  d'un  homme 
inspiré,  ravi  :  «  Seigneur  Jésus,  montrez-moi 
les  voies  de  votre  très  chère  pauvreté.  Ayez 
pilié  de  moi  et  de  ma  dame  la  pauvreté,  car 
je  l'aime  si  passionnément,  que  je  ne  puis 
trouver  le  repos  loin  d'elle.  » 

La  prière  et  la  méditation  vous  mettront  cet 
amour  au  cœur.  La  prière  d'abord  :  Salomon 
demanda  la  sagesse  et  il  l'obtint.  Priez  et  vous 
obtiendrez  l'esprit  de  pauvreté,  cette  sagesse, 
cette  lumière  surnaturelle,  qui  fait  voiries  cho- 
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ses  de  ce  monde  sous  leur  vrai  jour  et  ne  per- 
met de  s'en  servir  tout  au  plus  que  comme 
d'un  moyen  providentiel  pour  mener  notre 
vie  ici-bas  et  nous  soulager  en  ce  qui  est  indis- 
pensable. Ensuite  la  méditation.  Pourrez-vous 
vous  défendre  d'aimer  cette  vertu  après  en 
avoir  vu  les  avantages  précieux,  après  l'avoir 
admirée  dans  les  saints  et  dans  le  modèle  de 
tous,  le  très  pauvre  Jésus. 

II.    —   DEUXIÈME   DEGRÉ,    RÉSOLUTION   QUI   SUIT 
L'AFFECTION 

«  Le  second  degré  est  la  résolution  qui  suit 
l'affection,  car  nous  nous  résolvons  aisément 
à  un  bien  que  nous  affectionnons.  »  II  y  a 
trop  d'âmes  qui,  souhaitant  la  perfection,  ne 
la  comprennent  pas  assez,  et  qui,  admirant 
les  vertus  religieuses,  en  laissent  la  pratique 
aux  autres.  Elles  pensent  en  elles-mêmes  : 
J'aime  les  vertus  parfaites,  donc  je  suis  dans 
la  voie  des  parfaits.  «  Mon  enfant,  prenez-y 
garde,  la  vertu  ne  consiste  pas  à  faire  de 
belles  réflexions,  ni  à  dire  de  belles  paroles, 
mais  à  faire  de  bonnes  exécutions  et  bons 
effets.  »  (Bse  Marguerite-Marie.)  Il  ne  faut 
pas  être  de  ces  «  âmes  qui,  pour  sentir  en 
elles  de  grands  désirs,  se  croient  des  demi- 
saintes,  »  et  n'ont  pas  le  courage  de  monter 
plus  haut.  Ce  fut  l'erreur  du  jeune  homme 
dont  l'Evangile  nous  rapporte  les  désirs   de 
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perfection.  Notre- Seigneur,  qui  voulait  en 
faire  un  vrai  religieux,  lui  avait  mis  au  cœur 
l'attrait  d'une  justice  plus  abondante  que 
celle  qui  est  nécessaire  au  salut.  Mais  lorsqu'il 
dut  passer  de  l'affection  à  la  résolution  «  il 
s'en  retourna  tout  triste,  parce  qu'il  avait  de 
grands  biens.  »  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
imitions  sa  lâcheté.  Nous  aurons  des  sacrifices 
à  faire;  mais  nous  abriterons  notre  faiblesse 
sous  la  grâce  toute  puissante  qui  ne  nous 
sera  pas  refusée,  disant  avec  saint  Augustin  : 
«  Seigneur,  donnez- moi  d'accomplir  tout  ce 
que  vous  me  commanderez,  et  commandez 
alors  tout  ce  que  vous  voudrez.  » 

III.    —    TROISIÈME   DEGRÉ.    LA   PRATIQUE 

«  Le  troisième  degré  est  la  pratique  qui  est 
le  plus  difficile.  »  L'arbre,  en  effet,  pousse 
presque  toujours  des  feuilles,  souvent  les 
fleurs  ont  peine  à  s'ouvrir,  plus  souvent 
encore  le  fruit  tombe  avant  maturité.  L'affec- 
tion pour  une  vertu  se  peut  comparer  aux 
feuilles,  la  résolution  aux  fleurs,  deux  choses 
de  médiocre  avantage  si  le  fruit  ne  vient  les 
couronner,  le  fruit  qui  est  la  pratique  dans  la 
vertu.  «  Se  contenter  de  belles  réflexions,  sans 
s'occuper  de  régler  pratiquement  sa  vie,  c'est 
se  tromper.  Au  jour  des  grands  comptes,  on 
ne  nous  demandera  pas  si  nos  lectures  nous 
ont  inspiré  de  belles  méditations,  mais  si  nos 
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actions  ont  été  droites;  nous  ne  serons  pas 
interrogés  sur  les  résolutions  que  nous 
aurons  formulées,  mais  sur  la  façon  dont  nous 
aurons  pratiqué  la  vie  religieuse.  »  (Imitation 
de  Jésus-Christ.)  On  a  comparé  les  âmes 
habiles  à  prendre  des  résolutions,  faibles  aux 
heures  de  l'exécution,  à  cet  Absalon  dont  la 
chevelure,  à  la  vérité,  était  magnifique,  mais 
plus  nuisible  qu'utile,  car  il  demeura  pendu 
par  les  cheveux  à  un  chêne  et  fut  tué  en  cet 
état.  Ces  âmes  ressemblent  encore  aux  soldats 
en  peinture  qui  ont  toujours  l'épée  haute  sur 
la  tête  de  l'ennemi,  sans  jamais  décharger  le 
coup  et  justifiant  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
«  L'homme  est  comme  un  tableau.  »  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  perfection  est  avant  tout 
une  chose  pratique.  «  C'est  une  prétention 
bien  haute  de  conquérir  le  pur  amour  de  Dieu. 
Si  vous  le  voulez  posséder,  il  vous  faudra 
quitter  et  abandonner  toutes  les  choses  de  la 
terre  et  vous-mêmes.  C'est  à  ce  renoncement 
parfait  que  vous  êtes  appelées,  mes  chères 
sœurs.  La  pauvreté  vient  se  présenter  à  vous, 
embrassez-la  donc  comme  la  chère  amie  de 
Jésus-Christ,  qui,  étant  né  pauvre,  vécut  et 
mourut  pauvre.  »  (S1  François  de  Sales  ) 

Affections.  —  0  mon  Jésus,  vous  ne  vous  êtes 
pas  contenté  de  voir  mon  état  misérable  et  de 
m'aimer,  vous  avez  pris  la  résolution  de  me 
sauver  en  partageant  mes  misères,  puis  vous 


56  DIXIÈME  MÉDITATION 

avez  réellement  pris  les  pauvretés  de  ma 
nature  et  de  ma  condition.  J'aime  aussi  la 
pauvreté  sous  laquelle  vous  m'êtes  apparu.  Je 
veux  la  pratiquer,  ma  résolution  est  prise. 
Selon  ces  saints  désirs  que  votre  grâce  me 
met  au  cœur,  déjà  je  suis  à  l'œuvre.  «  Don- 
nez-moi, ô  mon  Dieu,  de  penser,  de  parler  et 
d'agir  selon  votre  bon  plaisir.  »  (Collecte  du 
vie  dim.  après  l'Epiphanie.) 

Examen.  —  Ai-je  soin  de  me  renouveler  sou- 
vent dans  l'estime  de  la  pauvreté?  —  N'est-ce 
pas  celui  de  mes  vœux  qui  me  préoccupe  le 
moins?  —  Ai-je  demandé  à  Dieu  la  grâce 
d'arriver  à  un  dépouillement  plus  parfait?  — 
A  la  suite  des  méditations  de  cette  probation, 
ai-je  un  zèle  plus  grand  à  former  mes  résolu- 
tions? N'y  a-t-il  pas  encore  bien  des  points  à 
amender?  Lesquels?  Comment  les  corriger? 
—  Où  en  suis-je  de  la  pratique  du  vœu  et  de 
la  vertu  de  pauvreté?  —  Que  pourrais-je 
retrancher  aujourd'hui? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  J'espère  de  Dieu  et  de 
sa  miséricorde  que  vous  observerez  fidèlement 
la  règle  de  pauvreté  que  vous  avez  embrassée 
avec  tant  de  joie.  »  -S*  Augustin.) 
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ONZIÈME  MÉDITATION 

DE  L'ÉTENDUE  DE  LA  SAINTE  PAUVRETÉ 

A  qui  aime  la  pauvreté  et  la  veut  mettre  en 
pratique,  il  est  important  de  savoir  jusqu'où 
elle  s'étend.  Le  vœu  retranche  tout  bien  tem- 
porel. La  vertu  va  beaucoup  plus  loin  :  prati- 
quée dans  sa  perfection,  elle  ne  nous  laisse 
rien  en  dehors  de  Dieu,  ni  effectivement,  ni 
affectivement.  Or,  quatre  sortes  de  biens  sont 
à  quitter  :  les  biens  extérieurs,  les  biens  du 
corps,  les  biens  du  cœur,  les  biens  imagi- 
naires. Examinons  les  deux  premiers,  les 
biens  extérieurs  —  et  les  biens  du  corps. 

I.    —   LES   BIENS    EXTÉRIEURS 

m  Les  biens  extérieurs,  dit  saint  François 
de  Sales,  sont  les  maisons,  les  possessions, 
les  parents,  amis  et  choses  semblables.  Pour 
en  faire  le  dépouillement,  il  les  faut  renoncer 
entre  les  mains  de  Notre-Seigneur.  »  Maisons 
et  possessions,  vous  avez  déjà  tout  quitté 
réellement  pour  obéir  à  sa  parole.  «  Quiconque 
ne  sait  pas  quitter  sa  maison  et  tout  pour 
l'amour  de  Moi,  n'est  pas  digne  de  Moi.  »  Vous 
n'avez  aucun  regret,  car  vous  savez  qu'il  ne 
demande  de  tels  abandons  que  parce  qu'il  est 
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capable  de  les  récompenser.  Son  cœur  est 
plus  grand  que  tout,  et  le  sacrifice  qui  nous 
immole  à  lui  ne  sera  jamais  qu'une  réponse 
tardive  à  l'amour  qui  l'a  fait  s'immoler  pour 
nous. 

Vous  êtes  sorties  aussi  «  de  votre  parenté,  » 
mais  n'avez-vous  pas  besoin  d'examiner  si 
vous  êtes  demeurées  constamment  pauvres 
d'affections,  si  vous  avez  «  Dieu  seul  dans 
votre  esprit  pour  l'éclairer,  Dieu  seul  dans 
votre  cœur  pour  le  posséder,  Dieu  seul  dans 
vos  actions  pour  les  sanctifier.  »  (Marie 
Eustelle.)  «  La  pauvreté  parfaite  nous  appelle 
encore  à  ne  pas  disperser  nos  affections  parmi 
les  créatures,  mais  à  vouloir  être  pauvres  de 
leur  amour.  Ces  affections  sont  contraires  à 
la  parfaite  pauvreté  d'esprit  et  nudité  de  cœur 
qui  nous  dépouille  de  tout  et  n'excepte  rien. 
Est-ce  conforme  à  nos  vœux  de  nous  attacher 
à  une  sœur,  à  une  supérieure?  nous  ne  devons 
aimer  personne  qu'en  Dieu,  pour  Dieu  et  selon 
Dieu.  »  C'est  sainte  Jeanne  de  Chantai  qui 
parle  ainsi  ;  elle  a  pratiqué  ce  qu'elle  enseigne, 
comme  il  est  dit  dans  sa  vie  :  «  Notre  chère 
sœur  la  supérieure  de  Nevers,  prenant  congé 
d'elle,  lui  dit  :  «  0  Dieu!  ma  mère,  faut-il 
penser  que  je  ne  reverrai  plus  votre  charité 
en  ce  monde?  »  Elle  l'en  reprit,  lui  disant 
«  qu'il  fallait  servir  Xotre-Seigneur  avec  un 
grand  et  généreux  détachement  et  ne  point 
avoir  de   bornes   dans   nos  dépouillements. 
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N.  B.  Père  ne  voulait  pas  que  je  lui  dise  que 
nous  serions  longtemps  sans  nous  voir  et  que 
cela  me  faisait  de  la  peine.  »  Que  de  religieuses 
sont  loin  d'avoir  cette  perfection!  Une  supé- 
rieure qui  les  choyait  meurt  ou  s'en  va,  la 
vie  leur  est  insupportable;  une  sœur  plus 
aimée  est  appelée  ailleurs,  la  maison  est  vide 
et  l'on  ne  rêve  qu'aux  moyens  de  se  retrouver. 
Ah  !  vous  n'êtes  pas  réellement  pauvres,  riches 
seulement  de  Jésus. 

II.    —    LES    BIENS   DU    CORPS 

«  Les  seconds  biens  sont  ceux  du  corps,  la 

beauté,  la  santé  et   semblables   choses  qu'il 

faut  renoncer;  et  puis  il  ne  faut  pas  aller  au 

miroir  regarder  si  on  est  belle,  ni  se  soucier 

non  plus  de  la  santé  que  de  la  maladie,  au 

moins  quant  à  la  partie  supéri-eure;   car  la 

nature  se  ressent  toujours  et  crie  quelquefois. 

L'on  doit  également  demeurer  content  en  la 

maladie  et  en  la  santé  et  prendre  les  remèdes 

et  les  viandes  comme  elles  se  rencontrent.  » 

(S1  François  de  Sales).  Ecoutez  saint  Ambroise 

sur   la   beauté  :  «  0  Vierges,  que  vous  êtes 

heureuses   d'ignorer  les  parures  mondaines, 

des    tortures    plutôt.    Pour    vous,    vous    ne 

connaissez  qu'une  rougeur  pudique,  d'autre 

charme   que   la  vertu.  La  beauté  que  vous 

cherchez    est   toute    immatérielle;    l'âge    ne 

l'efface  pas,  la  maladie  ne    peut  l'atteindre, 
p.  5 
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ni  la  mort  ne  peut  la  détruire.  Votre  juge 
c'est  Dieu  seul,  et  son  regard  sait  démêler 
dans  des  corps  moins  beaux,  les  plus  excel- 
lentes âmes.  » 

Un  des  biens  que  Ton  craint  le  plus  de 
perdre,  c*est  la  santé,  et  pourtant,  puisque 
c'est  une  propriété,  il  faut  s'en  défaire,  comme 
de  toute  autre.  D'abord,  il  faut  être  vaillante, 
énergique,  il  ne  faut  pas  se  faire  de  vaines 
illusions,  ne  pas  se  préoccuper  d'une  maladie 
qu'on  peut  avoir,  ne  pas  être  de  ces  personnes 
tendres  que  tout  inquiète.  Pour  vous,  «  mes 
chères  Filles,  qui  êtes  sujettes  à  être  malades, 
vous  êtes  bien  heureuses  d'avoir  cette  occasion 
de  souffrance,  et  ne  devez  avoir  aucun  souci 
que  d'acquiescer  au  bon  plaisir  de  Dieu, 
demeurant  paisibles,  humbles,  suaves  et 
indifférentes.  Puis,  défiez-vous  de  certaine 
bizarrerie  d'amour-propre  qui  se  glisse  en 
quelques-unes  et  qui  est  que  lorsqu'elles  ont 
quelque  mal,,  elles  ne  le  veulent  pas  dire, 
mais  que  la  supérieure  le  devine.  Si  vous  avez 
mal,  venez  le  dire  simplement  et  l'on  vous 
soulagera  charitablement.  De  plus,  exposez 
votre  nécessité,  puis  demeurez  indifférentes, 
et,  parce  que  vous  avez  fait  vœu  de  pauvreté, 
recevez  ce  qu'on  vous  donne,  comme  des 
pauvres  reçoivent  L'aumône.  »  Ste  Jeanne  de 
Chantai.  Ainsi,  dans  la  maladie,  se  pratique 
la  pauvreté  par  la  simplicité,  l'abandon  et  la 
joyeuse  résignation  du  pauvre  d'Assise,  qui 
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bénissait  «  sa  petite  sœur  la  maladie.  »  On 
craint  parfois  la  vieillesse,  l'impuissance  et 
d'être  mis  au  rebut  comme  quelqu'un  sur  qui 
nulle  pensée  ne  s'arrête,  sur  qui  nulle  affec- 
tion ne  rayonne,  comme  un  meuble  usé, 
comme  les  feuillets  vieillis  dont  on  a  tiré 
toutes  les  pensées;  on  a  peur  d'être  réduit  au 
silence,  à  l'inaction,  dans  une  maison  qu'on 
remplissait  autrefois  de  son  activité,  parce 
que  les  forces  ont  faibli,  que  l'intelligence 
est  moins  lumineuse,  ou  que  simplement  a 
disparu  cet  éclat  dont  on  était  entouré  par  la 
bienveillance  d'une  supérieure,  ou  la  charge 
dont  on  était  revêtu.  Oh!  qu'importe  tout 
cela,  pourvu  que  Jésus,  lui,  ne  nous  mette 
jamais  au  rebut?  A  la  vie,  à  la  mort,  il  faut 
dire  comme  la  confidente  du  Sacré-Cœur  : 
«  Que  je  vive  ou  que  je  meure,  pourvu  que 
l'amour  me  demeure!  » 

Affections.  —  «  Dieu  de  toute  bonté  qui  avez 
autrefois  dit  :  «  Je  ne  veux  point  que  ceux  qui 
»  me  servent  en  mon  temple  aient  d'héritage, 
»  car  je  veux  être  leur  possession.  »  Eh  !  mon 
Seigneur,  d'où  vient  que  tant  d'âmes  reli- 
gieuses ne  vous  possèdent  pas,  sinon  parce 
qu'elles  veulent  posséder  autre  chose?  Sus 
donc,  mon  âme,  dépouillons-nous  de  tout. 
Arrière  de  moi,  biens  et  commodités,  sortez 
de  mon  cœur,  affections  superflues,  car  désor- 
mais, je  veux  vivre  dans  une  totale  nudité 
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de  cœur,  posséder  Dieu  de  qui  je  jouis  d'au- 
tant moins  que  plus  je  veux  jouir  d'autre 
chose.  »   Ste  Jeanne  de  Chantai.) 

Examen.  —  J'ai  tout  quitté  pour  entrer  en 
religion,  est-ce  que  je  ne  m'approprie  rien  de 
ce  qui  est  à  mon  usage?—  J'ai  laissé  parents 
et  amis,  mon  cœur  ne  recherche-t-il  aucune 
affection  ?  — Pourquoi  cet  attrait  vers  telle  de 
mes  sœurs?  Cette  pensée  qui  va  plus  fré- 
quemment à  elle?  Ce  souci  de  la  trouver 
seule,  de  lui  parler  plus  souvent?  —  N'ai-je 
pas  un  soin  excessif  de  ma  santé?  —  Suis-je 
simple  à  dire  un  mal  réel,  à  prendre  les 
remèdes  prescrits?  —  Suis-je  détachée  de  la 
vie  à  la  pensée  «  d'être  avec  le  Christ?  » 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  0  mes  filles,  tenons 
nos  affections  bien  ramassées  autour  de 
Notre-Seigneur,  et  rien  ne  s'attachera  à  nous 
ni  nous  ne  nous  attacherons  à  aucune  chose.  » 

(Ste  Jeanne  de  Chantai  ) 

DOUZIÈME  MÉDITATION 

DE  L'ÉTENDUE  DE  LA  SAINTE  PAUVRETÉ 
[Suite) 

L'âme  pauvre  est  donc  dépouillée  de  tout  ce 
qu'elle  avait  de  terrestre,  de  temporel.  »  Dans 
cet  holocauste,  comme  dit  saint  Grégoire,  il 
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ne  suffit  pas  d'amener  la  victime  et  de  la 
tuer,  il  faut  encore  l'écorcher  et  la  brûler.  » 
Et  le  saint  docteur  applique  sa  comparaison 
au  dépouillement  des  biens  les  plus  intimes, 
ceux  de  Fâme,  ceux  que  saint  François  de 
Sales  nomme  «  les  biens  du  cœur,  »  à  ceux 
encore  de  l'esprit,  réels  ou  non,  mais  capti- 
vant nos  affections.  Que  l'âme  religieuse 
s'efforce  donc  de  quitter  aussi  —  les  biens  du 
cœur  et  les  biens  imaginaires. 

I.   —    LES  BIENS   DU   COEUR 

«  Les  biens  du  cœur  sont  les  consolations 
et  les  douceurs  qui  se  trouvent  en  la  vie  spi- 
rituelle; ces  biens  là  sont  fort  bons  ;  et  pour- 
quoi, me  direz-vous,  s'en  faut-il  dépouiller? 
Il  le  faut  faire  pourtant  et  les  remettre  entre 
les  mains  de  Notre-Seigneur  pour  en  disposer 
comme  il  lui  plaira  et  le  servir  sans  elles 
comme  avec  elles.  »  (S*  François  de  Sales.) 
«  Aucune  attache  même  aux  bonnes  choses 
ne  peut  être  bonne.  »  Il  faut  désirer  la  vertu, 
travailler  courageusement  à  l'acquérir,  mais 
«  vous  dépouiller  de  tout  soin  de  vous,  et  dans 
ces  vertus  ne  vouloir  que  celles  que  Dieu  vous 
donnera  selon  les  occasions  qui  s'en  présente- 
ront. Sans  vertu  je  suis  venue  au  monde,  sans 
vertu  quelconque  je  me  remets,  ô  mon  Dieu, 
entre  vos  mains.  »  (Ste  Jeanne  de  Chantai.; 

Il  y  a  encore  «  l'avarice  de  ces  âmes  peu 
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exercées  aux  voies  de  Dieu,  avides  de  consola- 
Lions  intérieures  et  perdant  courage  quand  ces 
grâces  leur  sont  soustraites.  A  peine  les  ver- 
rez-vous  jamais  contentes  de  Dieu  et  de  ses 
dons;  elles  s'y  attachent  par  esprit  de  pro- 
priété, cherchent  plus  à  se  satisfaire  qu'à 
contenter  Dieu  :  elles  se  recherchent  elles- 
mêmes  en  Dieu  ;  elles  sont  infectées  du  poison 
de  l'avarice  spirituelle.  »  (Ste  Thérèse.)  Le 
Thabor  n'est  pas  à  nous,  c'est  à  Dieu  de  nous 
y  conduire  et  de  nous  en  éloigner.  Jésus  se 
montre  parfois  dans  toute  sa  beauté,  sa 
bonté  et  sa  tendresse.  Il  faut  à  nos  âmes  la 
séduction  divine  qui  conduit  à  l'héroïsme  de 
l'amour.  Elle  allait,  la  chaste  colombe,  dans 
ces  régions  sereines  éloignées  de  la  terre;  le 
souffle  de  l'Epoux  soutenait  délicieusement 
son  vol.  Puis  l'orage  gronde,  il  éclate  soudain, 
comme  ces  mots  terribles  :  «  Femme,  qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  »  ou  ce 
qui  fut  dit  à  sainte  Mecthilde  :  «  Vierge,  il 
faut  descendre  !  »  Ce  sont  des  ombres,  des 
nuages,  des  ténèbres;  au-dessus  le  ciel  en 
fête,  mais  on  n'a  plus  la  force  d'y  arriver; 
au-dessous,  les  boues  terrestres,  la  colombe  a 
horreur  de  la  terre;  elle  est  perdue  entre  ciel 
et  terre,  elle  agonise  dans  son  âme.  Si  on  est 
pauvre,  dépouillé,  on  se  résigne  et  on  attend, 
dans  les  ombres  du  calvaire,  le  lever  du  divin 
soleil.  On  souffre,  mais  on  aime,  comme 
Marthe  éprouvée  par  le  Maître,  humiliée   par 
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lui,  condamnée  dans  son  empressement  tout 
aimable,  comme  Madeleine  repoussée  au 
jardin  de  la  résurrection,  comme  tant  d'âmes 
éprouvées  par  Celui  dont  l'amour  se  distribue 
en  parcelles  de  la  croix.  «  Pourvu  que  Jésus 
se  contente,  cela  me  suffit.  »  (Bse  Marguerite- 
Marie.) 

II.    —    LES   BIENS    IMAGINAIRES 

«  Les  biens  imaginaires  dépendent  de  l'opi- 
nion d'autrui  :  ils  s'appellent  l'honneur, 
l'estime  et  la  réputation;  or,  il  s'en  faut 
dépouiller  et  ne  vouloir  autre  honneur  que 
de  chercher  en  tout  la  gloire  de  Dieu,  ni  autre 
estime  ou  réputation  que  de  donner  bonne 
édification  en  toute  chose.  »  (S*  François  de 
Sales.)  Ici  nous  ne  demandons  pas  la  destruc- 
tion de  cette  nature  qui  nous  pousse  à  monter, 
mais  sa  transformation  pour  qu'elle  ne  se 
trompe  pas  dans  sa  marche  vers  les  sommets. 
Dans  ce  cœur  peu  à  peu  transformé,  mettez 
des  ambitions  qui  vous  dépouillent  au  lieu  de 
vous  enrichir,  l'ambition  de  faire  du  bien  aux 
hommes,  de  guérir  les  plaies  saignantes  de 
l'âme,  l'ambition  de  vous  dévouer  et  d'aimer, 
car  tout  cela  c'est  l'amour,  et  rien  que 
l'amour,  mais  d'aimer  avec  la  noblesse  et  la 
pureté  d'une  âme  à  laquelle  Dieu  s'est  révélé. 

«  La  pauvreté  spirituelle  prescrit  encore  de 
se  contenter  de  n'avoir  ni  de  grands  talents, 
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ni  de  grandes  vertus.  »  (Me  d'Houet.)  En  même 
temps,  pourvu  qu'on  s'en  réjouisse  en  vue  de 
Dieu  et  du  prochain,  «  il  est  utile  de  prouver 
à  la  légèreté  et  à  l'ignorance  mondaines  que 
dans  l'obscurité  du  cloître,  sous  la  robe  gros- 
sière des  religieuses,  les  grands  talents  se 
rencontrent  à  côté  des  grandes  vertus.  » 
(Me  Mole.)  Hors  de  là,  il  ne  faut  avoir  «  qu'un 
désir,  de  voir  Dieu  ;  qu'une  crainte,  de  pouvoir 
le  perdre;  qu'une  douleur,  de  ne  le  pas  pos- 
séder encore;  qu'une  joie,  de  ce  qu'il  peut 
nous  tirer  à  lui.  Quelle  plus  grande  perte, 
quel  plus  grand  aveuglement  que  d'estimer 
beaucoup  ce  qui  n'est  rien?  Le  plus  grand 
honneur  d'un  pauvre  consiste  à  être  pauvre 
véritablement.  »(Ste  Thérèse.)  Ainsi  pensent, 
ainsi  agissent  les  saints.  «  Tout  pour  Dieu,  » 
telle  est  leur  devise,  et  ils  «  s'estiment 
indignes  d'occuper  maintenant  et  plus  tard  la 
pensée  des  créatures,  »  et  ne  leur  demandant 
ni  joie,  ni  honneur,  ils  ne  se  donnent  à  elles 
que  pour  leur  faire  l'aumône  des  dons  divins 
que  Dieu  leur  a  confiés.  Parmi  les  religieuses, 
il  en  est  de  plus  exposées  à  manquer  à  ce 
complet  dépouillement,  parce  qu'elles  ont  été 
en  charge  et  qu'elles  regrettent  l'honneur  ou 
les  libertés  plus  grandes  de  cette  situation, 
parce  qu'elles  sont  en  un  poste  supérieur  et 
qu'elles  aiment  être  honorées  et  entourées  de 
prévenances.  Dans  ces  rencontres,  sainte 
Jeanne  de  Chantai  s'écriait  :  «  Sortons  d'ici, 
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pour  l'amour  de  Dieu,  on  se  méprend  et  on 
ignore  qui  je  suis.  »  Et  le  patriarche  séra- 
phique  avait  ces  sentiments  :  «  Je  renvoie  à 
Dieu  tous  ces  hommages,  sans  m'en  réserver 
la  moindre  parcelle.  D'un  autre  côté,  ce  peuple 
y  gagne,  honorant  Dieu  dans  la  plus  vile  des 
créatures.  » 

Affections.  —  «  0  Jésus,  j'ai  renié  ma  nais- 
sance, j'ai  méprisé  mes  richesses,  j'ai  terni 
ma  beauté  et  ma  jeunesse,  j'ai  renoncé  à 
toutes  les  consolations  de  la  vie  pour  me  faire 
mendiante.  Je  ne  m'étais  réservée  qu'un  seul 
bien,  mon  honneur  et  ma  réputation.  Mais 
voici  que  vous  me  demandez  tout;  je  vous 
donne  tout  de  bon  cœur.  Acceptez  l'offrande 
de  votre  petite  servante.  »  (Ste  Elisabeth  de 
Hongrie). 

Examen.  —  Est-ce  que  j'accepte  volontiers 
les  délais  divins,  les  abandons  apparents,  les 
sécheresses?  N'en  suis-je  pas  l'occasion  par 
ma  lâcheté,  mon  esprit  routinier,  l'attache 
aux  consolations  sensibles?  —  Dans  ces  états, 
avant  de  me  plaindre  de  Dieu,  suis-je  habile  à 
examiner  ma  vie?  Puis,  est-ce  que  je  me 
remets,  sans  retard,  à  plus  de  fidélité?  —  Si  je 
crois  avoir  plus  d'esprit,  de  talents,  de  vertus, 
rendre  plus  de  services,  n'en  suis-je  pas  fière, 
arrogante?  —  Ai-je  du  monde  l'idée  «  d'un 
charlatan  dont  il  ne  faut  compter  ni  le  prix, 
ni  le  mépris?  » 
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Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  a  L'amour  n'est  pas  aux 
goûts  et  sentiments,  mais  à  se  mortifier. 
Penser  beaucoup  à  Dieu,  peu  à  soi,  pas  du 
tout  au  monde.  »  :Ste  Jeanne  de  Chanta]'. 


TREIZIÈME   MEDITATION 

DE  LA  PRATIQUE  EXTÉRIEURE  DE  LA 
PAUVRETÉ 


Dans  les  méditations  précédentes,  nous 
avons  éclairé  notre  esprit,  réglé  notre  cœur; 
la  pauvreté  nous  est  mieux  connue,  nous  l'es- 
timons davantage  et  notre  amour  lui  est 
acquis.  Il  faut  maintenant  mettre  à  profit  les 
lumières  d'en  haut,  suivre  l'attrait  qui  se  fait 
sentir  plus  persuasif.  La  pratique  extérieure 
repose  sur  trois  principes  :  n'avoir  que  le 
nécessaire.  —  n'avoir  point  de  choix  pour  ce 
nécessaire,  —  ne  pas  regarder  ce  nécessaire 
comme  une  propriété. 

i.  —  n'avoir,  que  le  nécessaire 

Saint  Paul  parait  avoir  tracé  la  règle  de  la 
parfaite  pauvreté  quand  il  dit  :  «  Ayant  de 
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quoi  nous  nourrir  et  nous  vêtir,  nous  sommes 
contents.  »  Il  reproduit  pour  ainsi  dire  la 
prière  de  Salomon  :  «  Je  ne  vous  demande,  ô 
mon  Dieu,  ni  la  richesse,  ni  la  disette,  bien 
seulement  de  quoi  fournir  à  ma  subsistance.» 
Il  faut  donc  retrancher  le  superflu,  «  je  dis 
l'usage  des  choses  superflues  et  l'usage  super- 
flu des  choses.  Le  superflu,  le  mot  le  dit,  c'est 
ce  qui  est  au-delà  du  nécessaire.  Et  quand  on 
parle  ici  du  nécessaire,  on  n'entend  pas,  vous 
le  comprenez,  ce  qui  est  strictement  requis 
pour  ne  pas  mourir  de  froid,  de  soif  et  de  faim  ; 
on  veut  dire  ce  qui  est  convenable  à  l'état 
religieux.  Ainsi  entendu,  ce  nécessaire  est 
évidemment  relatif  à  la  Règle  qu'on  a  em- 
brassée, aux  emplois  qu'on  exerce,  à  la  santé 
dont  on  est  doué,  même  aux  besoins  particu- 
liers. Tout  ce  qui  dépasse  ceci,  c'est  juste- 
ment ce  superflu  qu'il  faut  retrancher.  Prenez 
la  sainte  pauvreté  de  Jésus  pour  flambeau  ;  à 
sa  lumière,  considérez  vos  habitudes.  Voyez 
si  dans  les  choses  dont  vous  usez,  dans  celles 
que  vous  réclamez,  dans  celles  mêmes  que 
vous  désirez,  il  n'y  a  rien  dont  vous  puissiez 
vous  passer.  »  (Ms1*  Gay.)  «  Le  sage  a  besoin  de 
peu,  il  faut  bien  moins  au  chrétien  »(MeBarat.) 
Le  plus  commode  est  superflu,  lorsque  le 
moins  commode  suffit  ;  le  nouveau  est  super- 
flu, quand  l'ancien  permet  d'aboutir;  ce  qui 
ne  doit  servir  que  plus  tard  est  superflu,  si 
aujourd'hui  on  n'en  fait  point  usage. 
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II.    —   N'AVOIR  POINT   DE   CHOIX   POUR 
CE   NÉCESSAIRE 

Se  contenter  des  choses  strictement  néces- 
saires, c'est  simplement  la  vertu;  ne  vouloir, 
parmi  les  choses  nécessaires,  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  pauvre,  c'est  la  perfection  de  la 
vertu.  N'oublions  pas  que  nous  sommes,  en 
vertu  de  notre  vœu  et  de  l'esprit  de  notre 
vœu  de  véritables  pauvres.  Quand  nous 
voyons  passer  un  pauvre,  disons-nous  bien 
sérieusement  et  bien  sincèrement  :  «  Je  suis 
d'une  condition  moindre  que  la  sienne.  Car  le 
pauvre  peut  devenir  riche,  et  moi  jamais;  le 
pauvre  n'est  pas  tenu  à  aimer  d'un  amour 
effectif  la  pauvreté,  et  moi  j'y  suis  tenue.  Le 
pauvre  peut  faire  acte  de  propriété,  je  ne  le 
puis  pas.  Or,  le  pauvre  se  contente  bien  de  ce 
qu'on  lui  donne.  Quand  on  lui  refuse  l'aumône 
du  morceau  de  pain  dont  il  a  besoin,  il  se 
retire,  sachant  qu'il  n'y  a  pas  droit;  si  on  le 
donne  en  maudissant,  il  le  reçoit,  c'est  son  né- 
cessaire; si  le  pain  est  noir,  si  l'abri  est 
exposé  au  vent,  si  la  paille  est  rare  et  souillée, 
il  va  subissant  les  rigueurs  de  son  état.  »  Oh  ! 
comme  cet  exemple  condamne  nos  recherches, 
nos  murmures.  Etes-vous  entrées  en  religion 
pour  jouir  de  toutes  les  commodités?  il  y  en 
a  tant  qui  sont  plus  heureuses  que  leurs  mères 
et  leurs  frères  restés  dans  le  siècle!  Logement, 
nourriture,  vêtements,    meubles,    tout    doit 
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.sentir  la  pauvreté.  «  Ma  fille,  où  l'argent  suffit 
ne  mettez  pas  d'or;  où  l'étain  suffit,  ne  mettez 
pas  d'argent;  ou  le  plomb  suffit,  ne  mettez 
pas  d'étain;  vous  ne  devez  pas  chercher  les 
choses  riches  et  gentilles,  mais  les  grossières 
et  solides,  le  seul  nécessaire,  »  sans  choix. 
(Ste  Jeanne  de  Chantai). 

II.  —  NE  PAS  REGARDER  CE  NÉCESSAIRE 
COMME  UNE   PROPRIÉTÉ 

«  Ma  fille,  si  vous  voulez  être  vraiment 
pauvre,  il  ne  faut  rien  avoir  que  ce  que  la 
nécessité  demande  et  n'user  même  du  néces- 
saire que  comme  appartenant  à  vos  sœurs 
autant  qu'à  vous.  Loin  de  vous  toute  attache, 
toute  propriété,  toute  possession  particulière. 
Qu'est-ce  que  posséder  une  chose,  dit  saint 
Augustin,  sinon  l'avoir  à  soi,  comme  un  bien 
où  les  autres  n'ont  point  de  part?  et  si  cela 
est,  on  n'est  pas  pauvre.  »  (Bossuet).  «  Que 
personne,  dit  saint  Ignace,  ne  se  serve  d'au- 
cune chose  comme  la  possédant  en  propre. 
Un  religieux  doit  être  en  toutes  les  choses 
dont  il  se  sert,  comme  une  statue  que  l'on  a 
parée  d'habits  et  qui  n'a  aucun  chagrin  et  ne 
fait  aucune  résistance  quand  on  la  dépouille.  » 
Etes-vous  pauvres  jusqu'à  ce  degré?  Vous  ne 
vous  préoccupez  pas  assez  de  ce  que  Dieu 
attend  de  vous  sous  ce  rapport.  Vous  avez 
plus  de  souci  d'accomplir  les  autres  vœux  : 
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l'éducation  domestique  et  l'éducation  chré- 
tienne vous  ont  formées  à  la  chasteté,  à 
l'obéissance;  mais  votre  éducation  religieuse 
seule  vous  fait  aimer  et  pratiquer  la  pauvreté, 
elle  n'est  pas  complète  si  vous  n'avez  ce 
détachement  dans  toute  sa  délicatesse,  dans 
toutes  ses  rigueurs.  Ecoutez  les  modèles  : 
Sainte  Jeanne  de  Chantai  disait  :  «  Je  suis 
prête  à  trembler,  quand  je  pense  à  mon  vœu 
de  pauvreté  et  comme  il  est  facile  d'y  com- 
mettre des  défauts.  » 

Affections.  —  «  0  Jésus,  faites-moi  com- 
prendre que  la  perfection  consiste  à  se  pau- 
périser pour  l'amour  de  vous!  »  (P.  Aymard). 
N'ayant  que  le  nécessaire,  j'aurai  plus  que 
vous  encore, plus  que  vous  n'aviez  à  Bethléem, 
en  Egypte,  au  Calvaire.  Je  trouverai  que  tout 
est  trop  beau,  trop  bon,  trop  choisi  pour  moi, 
car  le  péché  m'a  fait  déchoir  de  mes  droits  à 
me  servir  de  vos  dons.  Je  n'ai  rien  qui  ne  me 
soit  prêté,  confié,  je  suis  prête  à  tout  rendre 
au  moindre  signe.  «  Je  n'accorderai  à  la  nature 
que  ce  que  je  ne  puis  légitimement  lui 
refuser.  »  (Bse  Marguerite-Marie}. 

Examen.  —  X'ai-je  rien  de  superflu?  dans 
ma  cellule,  dans  mes  livres,  dans  mes  habits, 
dans  tout  ce  qui  est  à  mon  usage?  —  Ne  me 
suis-je  fait  aucune  illusion  pour  les  permis- 
sions que  j'ai  demandées  de  recevoir  et  de 
conserver  des  objets  superflus?  —  Est-ce  que 
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.je  recherche  ce  qui  est  pauvre,  usé,  même 
ce  que  d'autres  rejettent?  —  Devant  Dieu 
puis-je  répondre  que  je  ne  tiens  à  rien?  — 
Ai-je  soin  de  tout  comme  un  pauvre  à  qui  l'on 
prête  et  qui  doit  rendre? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Ne  désirez  que  le  né- 
cessaire et  renfermez-le  dans  les  bornes 
les  plus  étroites  que  vous  pourrez.  »  (Ste  Thé- 
rèse). 


QUATORZIÈME  MÉDITATION 

DE    LA    PRATIQUE    EXTÉRIEURE    DE    LA 
PAUVRETÉ  {Suite).. 

N'avoir  que  le  nécessaire,  c'est  se  rappro- 
cher de  la  condition  humaine  au  paradis  ter- 
restre. Adam  et  Eve  n'avaient  pour  richesse 
que  la  grâce  de  Dieu,  pour  abri  que  l'ombre 
des  palmiers  pendant  le  jour,  que  le  dùme 
étoile  la  nuit,  pour  nourriture  que  les  fruits 
du  paradis.  Il  ne  faut  pour  la  religieuse,  que 
le  changement  imposé  par  les  suites  du  péché 
ou  la  nécessité  des  temps.  Mettons-nous  en 
garde  aujourd'hui  contre  le  goût  des  inuti- 
lités —  et  l'esprit  de  provisions. 
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I.  —  LE  GOUT  DES  INUTILITÉS 

Le  goût  du  jour  consiste  précisément  à  s'en- 
tourer d'inutilités  de  tous  genres.  La  maison 
du  millionnaire  ornée,  chargée,  lambrissée 
des  dépouilles  terrestres,  ravit  aux  profon- 
deurs le  diamant,  l'or  et  la  perle,  l'albâtre 
et  les  cristaux;  aux  forêts  l'acajou  et  l'ébène, 
aux  animaux  l'ivoire  et  les  fourrures,  la  soie 
et  les  plumes  éclatantes.  La  mansarde  de 
l'ouvrier,  parfois  même  du  pauvre,  a  des 
reflets  de  fortune  ou  du  moins  accuse  un 
effort  vers  le  luxe  et  témoigne  de  désirs 
somptueux.  Or,  c'est  là  «  de  ces  poussières 
auxquelles,  dit  saint  Léon,  il  est  difficile 
d'échapper,  même  pour  les  cœurs  religieux.  » 
Votre  enfance  a  été  bercée  au  milieu  de  ces 
vaines  somptuosités;  celles  qui  ont  eu  l'avan- 
tage et  l'honneur  de  naître  pauvres  ont  vu  des 
mains  sans  cesse  avides  de  bagatelles  donner 
aux  murs  mal  crépits,  à  la  cheminée  fumeuse, 
et  jusqu'aux  objets  de  toilette,  une  apparence 
de  luxe  :  même  dans  les  maisons  pauvres,  que 
de  choses  suspendues,  exposées  ou  soigneu- 
sement serrées  auxquelles  on  ne  touchera 
jamais! 

Sachez  échapper  à  ce  travers  que  votre 
séjour  au  milieu  du  monde  pourrait  aug- 
menter; et  si  vous  vous  occupez  des  choses 
laissées  à  votre  usage,  que  ce  soit  pour 
les  simplifier.  Sainte  Thérèse  reprend  les 
religieuses   qui   «  se  chargent  d'images,  de 
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croix,  de  reliquaires,  de  médailles,  comme 
des  enfants  à  qui  on  pend  au  cou  de  petits 
grelots  d'argent  et  d'autres  bagatelles  pour 
les  amuser;  choses  contraires  à  la  pauvreté, 
à  cause  de  l'attachement  qu'on  y  professe.  » 
Il  arrive  souvent  qu'après  avoir  fait  de  réels 
sacrifices  pour  entrer  en  religion,  on  laisse  le 
cœur  se  reprendre  à  des  riens.  Qu'il  faudrait 
s'abuser  pour  donner  son  estime  et  son 
affection  aux  pauvres  futilités  qu'on  peut 
avoir  en  religion!  Un  prêtre  vous  a  fait  du 
bien,  il  veut  une  part  dans  vos  prières  et  vous 
donne  un  livre  ;  aussitôt  il  revêt  à  vos  yeux  le 
prix  d'un  trésor.  Une  sœur  a  vécu  de  longues 
années  près  de  vous;  à  l'heure  du  départ,  elle 
vous  offre  une  image,  petit  gage  de  grande 
amitié;  vous  la  mettrez  à  cette  page  du  livre 
que  vous  visitez  le  plus  souvent.  Une  élève 
préférée  quitte  la  sainte  maison,  on  célèbre 
votre  fête;  un  chapelet,  une  statue,  un  étui 
précieux  avec  articles  de  bureau  ou  de  tra- 
vail sont  offerts  en  témoignage  de  reconnais- 
sance ;  vous  les  aimerez  presque  à  l'égal  de 
votre  crucifix.  Oui,  acceptez,  mais  hâtez-vous 
de  faire  disparaître  ces  inutilités,  car  «  mal- 
heur à  qui  introduit  ces  vanités  dans  vos 
maisons  !  »  (S1  Alphonse  de  Liguori.) 

ii.  —  l'esprit  de  provisions 


Le  goût  des  inutilités  ne  va  pas  chez  vous 

P.  6, 
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jusqu'à  faire  de  vos  cellules  ou  de  vos  appar- 
tements «  des  boutiques  où  rien  ne  manque 
ou  des  cabinets  de  mondaines.  »  Mais  ce  g.oût 
est  très  voisin  d'un  autre  non  moins  opposé  à 
la  parfaite  pauvreté,  c'est  l'esprit  de  provi- 
sions. Dans  le  monde  on  désire  avoir  toutes 
choses  en  quantité;  ne  faites  pas  ainsi;  ne 
vous  procurez  les  choses  qu'au  fur  et  à  mesure 
du  besoin  que  vous  en  aurez.  Cela  ne  semble- 
rait-il pas,  en  effet,  une  défiance  de  la 
Providence  et  une  opposition  à  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  «  Cherchez  le  royaume  de  Dieu  et 
le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît.  » 

Lisez  ce  qui  peut  se  nommer  les  temps  héroï- 
.ques  de  votre  congrégation.  Le  fondateur  et  la 
fondatrice  et  les  premières  sœurs  ont-ils  eu 
d'autre  recours,  d'autres  espérances  que  Dieu 
et  sa  miséricorde?  Comme  on  est  touché, 
comme  on  est  ému  jusqu'aux  larmes  à  ces 
récits  simples  et  sublimes  d'un  ordre  à  sa 
naissance!  C'est  Bethléem,  avec  son  dénû- 
ment,  avec  les  refus,  les  déboires,  avec  ses 
mendicités  et  ses  tristesses.  Pour  vous  faire 
la  vie  commode,  aisée  presque,  supportable 
du  moins  que  vous  avez,  des  hommes 
sacrifiés,  des  femmes  joyeuses  dans  la  faim, 
dans  l'abandon,  dans  la  calomnie,  ont  souffert 
vaillamment  les  plus  rudes  épreuves.  Vous 
maintenant  qui  jouissez  de  leurs  travaux, 
de  leur  foi,  croirez-vous  faire  mieux  en 
comptant  sur  vous  plus  que  sur  Dieu  qui  ne 
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les  a  point  rejetés,  qui  n'a  pas  taxé  d'impru- 
dence et  de  présomption  l'excès  de  leur  espé- 
rance? Un  saint  François  de  Sales,  disait  à 
ses  filles  :  «  Les  âmes  dédiées  à  Dieu,  ne  doi- 
vent avoir  de  lendemain  que  la  Providence 
divine.  »  Un  saint  Vincent  de  Paul,  dénué,  sans 
ressources,  disait  à  un  homme  qui  lui  offrait 
du  blé  :  «  Mon  ami,  merci,  gardez  cela  pour 
vous,  je  n'ai  point  de  greniers.  »  Cette  foi 
était  justement  récompensée  et  des  miracles 
indiquaient  clairement  la  volonté  divine. 
C'est  ainsi  qu'un  petit  baril  de  vin  suffit 
pendant  un  an  aux  filles  de  la  Visitation  et  se 
tarit  aux  vendanges,  quand  elles  eurent  fait 
leurs  provisions.  «  Je  ne  veux  m'inquiéter  de 
rien,  ni  pour  or,  ni  pour  argent,  disait  la 
fondatrice  des  Sœurs  du  Sauveur;  j'en  aurai 
quand  il  m'en  faudra,  c'est  bien  sûr.  Dieu 
donne  à  mesure  de  la  nécessité.  Je  ne  crains 
que  de  manquer  de  confiance.»  Assurément,  se 
confier  en  Dieu  n^est  pas  tenter  Dieu;  et  s'il  y 
a  une  prudence  terrestre  et  charnelle,  il  y  en 
a  une  céleste  dont  on  ne  se  doit  point  départir. 
Cela  fait,  au  lieu  de  s'inquiéter  de  l'avenir,  il 
vaut  mieux  ne  penser  qu'au  jour  présent  et 
faire  ce  qu'on  appelle  chez  les  Petites-Sœurs 
des  Pauvres  «  jouer  à  la  Providence.  » 

Affections.  —  «  Je  sens  bien  que  je  ne  pos- 
sède qu'imparfaitement  la  vertu  de  pauvreté, 
parce  que,  encore  que  je  ne  souhaite  rien  pour 
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moi,  je  ne  serais  pas  fâchée  d'avoir  du  bien 
pour  le  donner.  Les  soins  d'un  véritable 
pauvre  ne  doivent-ils  pas  être  de  chercher  le 
royaume  de  Dieu,  car  celui  qui  se  réduit  à 
rien  pour  donner  tout  à  Dieu,  reçoit  tout  de 
Dieu  et  ne  manque  jamais  de  rien.  Faites- 
nous,  ô  mon  Dieu,  cette  grâce  de  ne  recher- 
cher que  vous  et  de  nous  appuyer  sur  notre 
confiance.  »  ;Ste  Thérèse.' 

Examen.  —  N'ai-je  rien  d'inutile?  quand 
même  j'aurais  reçu  avec  permission  un  objet 
inutile,  je  devrais  m'en  défaire.  —  Objets  de 
piété,  images,  livres;  objets  destinés  à  mes 
travaux;  ornementation  de  maison;  tout  est- 
il  nécessaire?  mes  fondateurs  Teussent-ils 
toléré?  —  Oserai-je  prier  une  de  mes  sœurs 
de  faire  la  revue  de  ce  qui  est  à  mon  usage  et 
d'enlever  tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  ou 
strictement  utile?  —  Ai-je  plus  confiance  en  la 
Providence  qu'en  des  réserves  opposées  à  la 
pauvreté?  —  Me  défierai-je  de  la  vieillesse  qui 
est  plus  portée  à  faire  provision? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  m  Malheur  à  la  religieuse 
qui  établit  le  relâchement  dans  la  pratique  de 
la  pauvreté.  »   S{  Alphonse  de  Liguori.) 
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QUINZIÈME  MÉDITATION 

DU  VÊTEMENT  ET  DE  LA  NOURRITURE 


Le  goût  des  inutilités,  l'esprit  de  provisions, 
la  recherche  du  superflu  trouvent  en  tout 
l'occasion  de  se  produire.  Cependant  on 
excède  plus  facilement  dans  la  façon  de  se 
vêtir  et  dans  les  soins  à  se  nourrir;  la  concu- 
piscence y  cherche  un  aliment  pour  ranimer 
le  foyer  encore  tiède  des  vieux  instincts.  Il 
est  donc  utile,  important  même  de  compléter 
l'étude  pratique  de  la  pauvreté  à  l'extérieur 
par  quelques  réflexions  sur  le  vêtement  —  et 
la  nourriture. 

I.    —    LE  VÊTEMENT 

Tertullien  a  prononcé  de  sévères  paroles 
contre  la  parure  des  femmes,  contre  les 
joyaux  dont  elles  se  couvraient;  il  craignait 
qu'au  jour  du  martyre  un  cou  chargé  d'éme- 
raudes  ne  laissât  pas  de  place  à  l'épée  du 
bourreau.  Il  eut  été  plus  austère  encore  s'il 
eut  parlé  à  des  religieuses.  Les  époux  de  la 
terre  aiment  à  voir  leurs  épouses  parées  d'or 
et  d'argent,  de  perles  et  de  diamants.  L'époux 
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du  ciel  se  plaît  à  voir  les  siennes  dépouillées 
de  toute  parure  et  vêtues  aussi  pauvrement 
qu'il  convient  à  leur  état  ;  plus  elles  sont 
pauvres,  plus  elles  lui  sont  chères,  parce 
qu'elles  lui  sont  plus  semblables.  Saint 
Alphonse  de  Liguori  s'adresse  ainsi  à  elles  : 
«  Pratiquez  la  pauvreté  dans  les  habits  autant 
que  l'usage  de  la  communauté  le  permet. 
L'habit  est  fait  seulement  pour  la  nécessité  et 
non  pour  la  vanité.  On  ne  tient  pas,  dit  saint 
Grégoire,  à  porter  des  habits  précieux  quand 
on  ne  peut  être  vu  des  autres.  L'extérieur 
fait  connaître  ce  qui  est  caché  au  fond  de 
l'âme,  de  sorte  que  toute  parure  vaine  décèle 
une  âme  vaine.  Et  sainte  Madeleine  de  Pazzi 
a  vu  beaucoup  de  religieuses  damnées  pour 
des  fautes  contre  la  pauvreté  et  spécialement 
pour  la  vanité  dans  les  habits.  »  Soyez  pauvres 
dans  les  vêtements.  Qu'ils  soient  tous  uni- 
formes pour  la  matière,  la  coupe  et  la  cou- 
leur. Qu'ils  soient  simples  par  la  manière 
d'être  portés;  portez  pauvrement  un  habit 
pauvre,  sans  recherche,  sans  nouveauté,  sans 
affectation,  sans  vanité.  L'usage  des  miroirs 
est  interdit  dans  les  monastères;  qu'on  sache 
s'en  passer  pour  l'arrangement  de  sa  toilette, 
et  qu'on  n'y  supplée  pas,  frauduleusement 
hélas!  par  une  mesquine  coquetterie  en  se 
regardant  dans  le  verre  d'un  tableau,  dans  la 
vitre  d'une  fenêtre  ou  dans  la  boule  luisante 
qui  termine  les  lits.  On  se  fait  trop  facilement 
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illusion  sur  les  exigences  du  monde  et  sur 
l'obligation  de  paraître  devant  lui  avec  des 
vêtements  si  soignés.  Des  religieuses  plus 
sages  pensaient  autrement.  Sainte  Jeanne  de 
Chantai  aimait  à  porter  des  habits  rapiécés  et 
bien  vieux  «  pourvu,  disait-elle,  qu'ils  soient 
nets;  »  elle  pria  une  robière  de  lui  laisser  un 
voile  qui  avait  déjà  quatorze  à  quinze  pièces, 
elle  porta  la  même  robe  plus  de  neuf  hivers  et 
ses  souliers  avaient  parfois  trois  pièces  par 
devant  et  étaient  attachés  par  derrière  avec 
des  courroies  de  cuir.  Et  c'est  à  une  époque 
où,  faisant  des  fondations,  elle  avait  des  rap- 
ports avec  le  monde.  N'est-ce  pas  la  vanité, 
n'est-ce  pas  un  reste  d'esprit  mondain,  qui 
vous  guide  dans  la  façon  de  vous  vêtir? 

II.    —   LA   NOURRITURE 

Il  est  certain  d'abord,  «  il  est  manifeste  que 
toute  supérieure  doit  procurer  le  nécessaire 
à  ses  religieuses.  Dans  la.  sainte  Eglise  de 
Jésus,  qui  dit  supérieur,  dit  pasteur;  dans  les 
religions,  les  supérieures  se  nomment  mères  : 
cela  montre  assez  leur  devoir  et  l'esprit  dont 
Dieu  veut  les  voir  animées.  Que  rien  ne  soit 
donc  donné  que  conformément  à  la  règle  et 
selon  qu'il  convient  à  un  état  de  pauvreté; 
mais  que  ce  que  la  règle  permet  soit  donné 
avec  exactitude  et  même,  j'ose  le  dire,  avec 
une  discrète  abondance,  surtout  aux  faibles 
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et  aux  malades.  »  (Msr  Gay.)  D'un  autre  côté, 
chacune  doit  considérer  la  santé  dont  elle 
jouit  et  les  travaux  auxquels  on  l'applique. 
«  Prenez  la  nourriture  nécessaire,  dit  saint 
Basile,  afin  de  pouvoir  travailler  vaillamment, 
comme  des  ouvrières  du  Christ.»  Ensuite  vient 
le  conseil  donné  par  saint  François  de  Sales, 
«  d'avoir  un  grand  respect  à  cette  parole 
sacrée  de  Notre-Seigneur  :  «  Mangez  ce  qui 
»  sera  mis  devant  vous,  »  indifféremment, 
sans  aucun  choix.  Cette  façon  de  manger  est 
la  meilleure;  par  ce  moyen  on  ne  connaît 
point  en  nous  l'austérité  que  le  monde  estime 
tant,  et  toutefois  ce  n'est  pas  une  petite  aus- 
térité de  tourner  ainsi  son  goût  à  toute  main 
et  de  dénier  à  nos  appétits  ce  qu'ils  désirent.» 
Contentez-vous  en  principe  des  aliments 
servis  à  tout  le  monde.  Vos  supérieurs  ont 
l'obligation  d'être  larges  pour  vos  besoins 
matériels;  vous,  soyez  prudentes  dans  les 
demandes  que  vous  faites.  Demandez  non 
d'un  ton  impérieux,  mais  comme  un  pauvre, 
sans  détours  comme  de  faire  demander  par 
une  de  vos  sœurs,  par  le  médecin  ou  vos 
parents.  Et  dès  qu'il  sera  permis  de  reprendre 
la  vie  commune,  reprenez-là.  Ne  gardez  rien 
en  cachette  :  à  moins  d'un  cas  particulier, 
c'est  à  l'infirmerie  ou  dans  le  réfectoire  com- 
mun qu'on  doit  prendre  les  adoucissements 
nécessaires.  On  donne  des  raisons  pour  être 
traitées  confortablement  :  les  santés  sont  plus 
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faibles  qu'autrefois;  il  faut  se  soutenir  pour 
le  travail.  Il  est  vrai  aussi  que  l'on  arrive  par 
là  à  la  sensualité  et  à  la  gourmandise  à  la 
place  de  la  pauvreté.  L'on  ne  peut  conseiller 
à  toutes  ce  qui  se  lit  dans  la  vie  des  saints  : 
ils  avaient  une  manière  à  eux  de  se  nourrir; 
le  pain  noir,  les  épluchures,  les  herbes,  l'eau 
du  lavoir,  tout  leur  était  bon  pour  conserver 
ce  corps  qui  doit  être  la  pâture  des  vers. 
Cependant  il  est  bon  de  rappeler  la  grande  loi 
de  la  pénitence  et  d'inviter  à  «  prendre  beau- 
coup de  soin  de  nos  âmes,  fort  peu  de  nos 
corps.  » 

Affections.  —  Que  m'importe,  ô  mon  Dieu, 
que  mon  corps  soit  vêtu  misérablement, 
pourvu  que  mon  âme  aitce  vêtement  glorieux 
dont  parle  saint  Paul  :  «  Revêtez  le  Christ- 
Jésus.  »  Que  m'importe  que  mon  corps  ait 
une  nourriture  grossière,  puisque  j'ai  double- 
ment le  pain  du  ciel,  dans  votre  volonté  que 
j'accomplis  et  dans  l'Eucharistie  que  je  reçois 
si  souvent?  Béni  soyez-vous,  ô  mon  Dieu,  de 
me  montrer  ainsi  les  vérités  de  la  foi  et  les 
devoirs  de  ma  vocation.  Daignez  me  donner  le 
courage  d'approfondir  mes  obligations  et  de 
les  remplir  fidèlement. 

Examen.  —  Est-ce  que  j'aime  un  habit  vieux, 
rapiécé,  même  porté  par  d'autres?  —  N'ai-je 
point  de  recherche  de  vanité  dans  la  manière 
de  disposer  mes  habits,  mon  voile  surtout? 
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—  Est-ce  que  j'ignore  ces  petites  industries 
qui  suppléent  le  miroir?  —  Mon  goût  est-il 
assez  mortifié  pour  manger  de  tout  ce  qu'on 
sert?  —  Ma  sensualité  ne  me  fait-elle  pas 
murmurer  contre  la  supérieure,  contre  la 
sœur  de  la  cuisine?  —  N'ai-je  pas  exagéré 
mes  besoins?  mangé  sans  cause  entre  les 
repas?  recherché  les  boissons  fraîches  l'été? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Ne  demandez  jamais 
rien  de  particulier,  ni  pour  votre  vivre  ni 
pour  votre  vêtement,  si  ce  n'est  pour  quelque 
grande  nécessité.  »  (Ste  Thérèse). 
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DE    DEUX    OBSTACLES    A    LA    PARFAITE 
PAUVRETÉ 


Depuis  que  la  terre  a  été  maudite,  l'ivraie 
pousse  à  côté  du  froment,  elle  l'étoufferait 
s'il  n'y  avait  une  main  laborieuse  et  vigilante 
pour  le  défendre.  Le  même  phénomène  se 
produit  dans  les  âmes  :  les  aspirations  au 
bien  sont  en  face  d'instincts  pervers  ;  la  vertu 
ne  peut  se  maintenir  que  les  armes  à  la  main. 
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La  nature  trouve  en  nous  deux  principaux 
obstacles  que  nous  allons  tâcher  de  com- 
battre :  la  nature  —  et  le  respect  humain. 

I.  —    LA   NATURE 

Si  sincère  que  puisse  être  notre  désir  du 
bien,  nous  devons  réagir  constamment  contre 
une  antipathie  instinctive  pour  tout  ce  qui 
gêne  notre  nature  déchue.  Pour  arriver  à  la 
perfection,  il  faut  savoir  chercher,  accepter, 
aimer  et  embrasser  les  privations  de  toutes 
sortes,  se  plaisant  à  réaliser  dans  l'usage  de 
toutes  les  chosesde  ce  monde  laparole  de  saint 
François  de  Sales  :  «  Je  ne  suis  jamais  mieux 
que  quand  je  ne  suis  pas  très  bien.  »  On  élève 
ainsi  sa  vie-  à  un  degré  supérieur.  «  Vivre 
selon  ses  inclinations,  disait  sainte  Jeanne  de 
Chantai,  c'est  vivre  en  bête;  vivre  selon  la 
prudence  humaine,  c'est  vivre  en  philosophe; 
mais  vivre  selon  les  maximes  de  l'Evangile 
en  esprit  d'humilité  et  de  mortification,  rui- 
ner jusqu'à  la  racine  toutes  ces  petites  incli- 
nations, c'est  vivre  selon  Dieu,  ainsi  qu'ont 
fait  les  saints.  »  Pour  être  des  saintes,  et 
c'est  à  cela  que  tend  la  vie  religieuse,  il 
faut  faire  un  fier  mépris  de  toutes  les  délica- 
tesses et  de  toutes  les  répugnances  humaines. 
Voilà  pourquoi  les  fondateurs  ne  veulent  pas 
«  qu'on  trompe  les  novices  en  leur  promet- 
tant du  sucre  comme  aux  enfants,  le  Thabor 
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pour  les  amadouer,  mais  le  Calvaire,  la  mor- 
tification. Je  vous  le  déclare  et  je  ne  veux  point 
vous  flatter,  quiconque  désire  vivre  selon  la 
nature  qu'il  demeure  au  monde;  la  Religion, 
c'est  l'école  de  l'abnégation  et  de  la  mortifi- 
cation. »  (S1  François  de  Sales).  Au  lieu  de 
suivre  ces  austères  leçons,  qu'il  en  est  ne 
voulant  qu'une  pauvreté  délicate,  adoucie, 
efféminée  !  oubliant  qu'on  est  dans  l'état  reli- 
gieux «  non  pour  jouir,  bien  pour  pâtir.  »  Dé- 
licatesses dans  la  vie  commune,  choisissant 
selon  la  sympathie  parmi  ses  compagnes; 
délicatesses  dans  le  désir  des  emplois;  déli- 
catesses contre  les  efforts  zélés  et  crucifiants 
des  directeurs  spirituels;  délicatesses  dans 
la  nourriture,  le  vêtement,  le  maintien;  on 
trouve  tout  cela  dans  la  religieuse  '  tiède, 
molle,  nonchalante,  immortifiée,  routinière. 
A  quand  cet  élargissement  du  cœur  qui  se 
contente  de  peu  pour  mettre  Jésus  à  la  place 
de  ce  qui  manque?  Ah  !  c'est  pour  le  jour  où 
vous  mépriserez  ces  cris  d'une  nature  qui 
réclame  toujours  des  soulagements,  pour  dire 
sincèrement  et  pratiquement  :  «  Rien  à  la 
nature,  tout  à  la  grâce!  »  (S,e  Jeanne  de 
Chantai). 

II     —  LE  RESPECT  HUMAIN 

Lorsqu'on    en  est    là,   le    respect    humain 
cherche  encore  à  entraver  l'essor  de  notre 
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âme,  dans  celles-là  surtout  qui,  croyant 
quitter  le  monde,  ne  font  que  le  transporter 
dans  le  cloître,  parce  qu'elles  gardent  trop  ses 
maximes  et  ne  s'affranchissent  pas  assez  de 
ses  règles  et  coutumes.  «  Si  je  plaisais  au 
monde,  disait  saint  Paul,  je  ne  plairais  pas  à 
Jésus-Christ.  »  Le  soin  de  certaines  religieuses, 
de  certaines  Maisons  à  imiter  le  monde  dans 
l'ameublement,  dans  les  formules  du  langage 
ou  delà  correspondance,  dans  l'éducation  des 
enfants,  dans  le  service  de  la  table,  dans  les 
relations  du  dehors,  a  provoqué  souvent  les 
réflexions  ironiques  des  mondains.  Alors  ils 
nient  la  vocation;  ils  ne  voient  plus  là  des 
pauvres,  des  retirées,  des  séparées,  des 
consacrées,  mais  des  clames  ayant  des  goûts 
spéciaux,  des  idées  à  elles,  se  disant  pauvres 
en  particulier  et  en  théorie,  puis  comme 
classe  et  clans  la  pratique,  affichant  les  ten- 
dances, les  désirs,  les  coutumes  des  riches. 
On  parlait  bien  de  la  pauvreté  des  Filles  de 
la  Visitation,  de  leurs  maisons  qui  ressem- 
blaient à  des  hôpitaux  et  de  ce  qui  portait 
chez  elles  le  cachet  de  la  misère;  c'étaient  des 
railleries,  des  quolibets.  Leur  sainte  Mère 
écrivit  au  saint  fondateur  :  «  Qui  ne  rirait, 
très  honoré  seigneur,  des  folles  cervelles  des 
enfants  du  monde?  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  dire  avec  le  Seigneur  :  Génération  perverse, 
à  quoi  vous  comparerai-je?  à  ces  enfants  qui 
disent  dans  les  rues  :  nous  avons  chanté  et 
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vous  n'avez  pas  dansé,  nous  avons  fait  des 
complaintes  et  vous  ne  vous  êtes  pas  lamen- 
tés. Jean  est  venu,  ne  buvant  ni  ne  mangeant, 
vous  dites  qu'il  est  un  endiablé.  Le  fils  de 
l'homme  est  venu,  buvant  et  mangeant,  et 
vous  dites  qu'il  est  un  Samaritain.  »  Ainsi 
laissez  le  monde  mal  dire;  à  vous  le  soin  de 
bien  faire,  sans  même  l'écouter,  comme  on 
s'inquiète  peu  d'un  aboiement  inoffensif. 

Saint  Charles  Borromée  a  mis  les  religieuses 
en  garde  contre  le  respect  humain,  jusque 
«  dans  les  apprêts  de  leurs  fêtes,  qui  doivent 
être  pieux  et  non  somptueux,  chercher  à  glo- 
rifier Dieu  plutôt  qu'à  faire  admirer  le  bon 
goût  et  la  magnificence.  »  Saint  Alphonse  de 
Liguori  a  trouvé  l'espritdu  monde  dans  des  dé- 
tails encore  plus  intimes  :  «  Des  religieuses  ne 
se  contentent  pas  de  dépenser  beaucoup  pour 
les  lumières,  les  décorations  et  la  musique; 
mais  elles  veulent  étaler  leur  vanité  jusque 
dans  le  régal  qu'elles  offrent  aux  invités.  » 
Le  saint  docteur  insiste  ensuite  sur  la  discré- 
tion qu'il  faut  apporter  pour  offrir  aux  ecclé- 
siastiques de  prendre  part  à  un  repas  dans 
une  maison  de  religieuses.  Met-on  en  oubli  le 
vœu  de  pauvreté  les  jours  de  fête?  Tout  cela, 
c'est  l'esprit  du  monde,  c'est  le  respect  hu- 
main, c'est  l'oubli  de  cette  pauvreté  dont 
pourtant  on  ne  saurait  recevoir  dispense. 

Affections.   —  J'ai  quitté   le   monde,  vous 
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m'en  avez  arrachée,  ô  mon  Dieu,  par  un  mi- 
racle de  tendresse.  Aux  heures  bénies  où  je 
fus  éprise  de  votre  sainte  pauvreté,  j'avais  au 
cœur  comme  un  ferment  d'amour  divin;  et  je 
méprisais  la  nature  et  je  voulais  souffrir;  je 
haïssais  le  monde  et  ses  usages  et  ses  juge- 
ments. Le  temps,  qui  use  les  plus  saintes 
choses,  si  l'on  n'est  vigilant,  a  émoussé  mes 
ardeurs,  et  je  me  suis  surprise  à  trouver 
l'Évangile  austère,  à  vouloir  pactiser  avec  le 
monde.  O  mon  Dieu, votre  grâce, votre  amour! 
et  je  ne  veux  plus  rien  ni  du  monde  ni  de  moi- 
môme. 

Examen.  —  N'ai-je  pas  à  me  reprocher  de 
la  mollesse,  de  la  sensualité,  du  laisser-aller? 
—  Epouse  du  Crucifié,  suis-je  altérée  du  sa- 
crifice? Sinon  je  n'ai  de  la  religieuse  que 
l'habit.  —  Comment  ai-je  l'habitude  de  sup- 
porter les  privations?  —  Vivant  dans  le 
monde,  ne  suis-je  pas  du  monde  par  les  goûts 
et  les  désirs?  —  Suis-je  fière  de  mon  titre  de 
pauvre?  de  mon  habit  pauvre?  —  Ai-je  un 
langage  et  des  manières  de- pauvre?  —  Su- 
périeure, n'ai-je  pas  laissé  glisser  dans  la 
maison  les  abus  signalés  à  la  fin  de  cette 
méditation? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Je  ne  regarde  ni  en 
avant  ni  en  arrière,  je  regarde  en  haut.  » 
(Paillettes  d'orj. 
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DIX-SEPTIÈME    MÉDITATION 

DE  L'INTELLIGENCE  DU  PAUVRE 


La  Sainte-Écriture  a  dit  cette  belle  parole  : 
«  Bienheureux  qui  a  l'intelligence  du  pauvre 
et  de  l'indigent.  »  Cela  veut  dire  :  qui  com- 
prend la  raison  providentielle  de  l'existence 
du  pauvre,  qui  sait  voir  Dieu  sous  de  misé- 
rables apparences,  qui  connaît  et  pratique 
les  devoirs  divinement  prescrits  à  l'égard  du 
pauvre.  Vous  acquerrez  cette  intelligence,  ô 
religieuses,  en  apprenant  comment  vous  lui 
devez  l'honneur  —  et  comment  vous  devez 
imiter  son  état. 

I.  —    HONNEUR  DU  AU  PAUVRE 

ce  Le  pauvre,  dit  un  Père  de  l'Église,  a  droit 
à  une  pieuse  considération  et  à  une  humble 
vénération,  car  il  est  comme  un  miroir  dans 
lequel  nous  regardons  le  Christ.  »  Paroles 
évidemment  inspirées  par  le  passage  de 
l'Évangile  où  Jésus  déclare  comme  tenue  à 
son  égard  la  conduite  que  l'on  aura  eue  en- 
vers l'un  de  ces  petits.  Le  pauvre  est  à  ce 
point  l'image  de  Jésus-Christ,  qu'un  jour  de 
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Vendredi-Saint,  Bossuet  étonna  son  auditoire, 
parce  qu'il  parut  oublier  le  Rédempteur  pour 
ne  parler  que  du  pauvre.  Et  en  quels  termes 
le  fit-il?  «  Je  ne  vous  demande  pas  que  vous 
contempliez  attentivement  quelque  peinture 
de  Jésus-Christ  crucifié.  J'ai  une  autre  pein- 
ture à  vous  proposer,  peinture  vivante  et 
parlante,  qui  porte  une  expression  naturelle 
de  Jésus  mourant.  Ce  sont  les  pauvres,  mes 
frères  :  en  eux  Jésus  souffre,  languit  et  meurt 
de  faim;  en  eux  Jésus-Christ  est  abandonné, 
délaissé,  méprisé.  » 

Cette  heureuse  substitution  fait  que  «  l'a- 
mour de  l'homme  pour  l'homme  ne  se  sépare 
pas  de  l'amour  de  l'homme  pour  Dieu.  Il  est  si 
difficile,  en  effet,  d'aimer  les  hommes  quand 
on  ne  considère  que  l'homme!  L'humanité  en 
masse estsivulgaireou si  perverse!  Ileut  fallu 
désespérer  d'obtenir  le  règne  de  la  charité  uni- 
verselle, si,  dans  l'objet  humain'  proposé  à 
l'amour,  Dieu  n'avait  mis  une  grandeur  qui  le 
relevât  et  une  beauté  humaine  qui  le  transfigu- 
rât. »  (M?r  Baunard.)  «  Je  ne  dois  pas,  dit  saint 
Vincent  de  Paul,  considérer  un  pauvre  paysan 
ou  une  pauvre  femme  selon  leur  extérieur  ou 
la  portée  de  leur  esprit,  d'autant  que  bien 
souvent  ils  n'ont  presque  la  figure  ni  l'esprit 
de  gens  raisonnables.  Mais  tournez  la  médaille, 
et  vous  verrez  par  les  lumières  de  la  foi  que 
le  fils  de  Dieu  nous  est  représenté  par  ces 
pauvres.  0  Dieu,  qu'il  fait  bon  voir  ainsi  les 
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pauvres!  »  Ces  vues  supérieures  leur  faisaient 
donner  aux  siècles  de  foi  les  noms  les  plus 
touchants  :  les  petits  pauvres  du  Christ,  les 
chers  pauvres  de  Dieu,  les  malades  de  Dieu, 
les  bonnes  gens;  si  bien  que  dans  l'Eglise,  le 
culte  des  pauvres  fait  partie  du  culte  de  Dieu, 
selon  le  mot  de  saint  Jean  Ghrysostome,  qui 
veut  «  qu'on  les  honore  comme  les  saints 
autels.  »  «Or,  si  vous  aimez  les  pauvres,  pre- 
nez plaisir  à  vous  trouver  avec  eux,  à  les  voir 
chez  vous,  à  les  visiter  chez  eux.»  (S1  François 
de  Sales).  Que  vos  prédilections  soient  pour 
vos  sœurs  de  pauvre  naissance,  d'éducation 
inférieure,  de  physionomie  moins  agréable; 
pour  vos  élèves  indigentes,  infirmes,  contre- 
faites; pour  tout  ce  qui  porte  le  cachet  de  la 
pauvreté! 

II.    —    IMITATION    DE   L'ÉTAT   DU    PAUVRE 

Deux  traits  principaux  sont  à  imiter  dans  la 
vie  du  pauvre  :  le  travail  et  la  souffrance. 
«  Les  dames  du  monde  et  aussi  les  riches  sont 
d'ordinaire  lâches  au  travail,  mais  les  ser- 
vantes de  Dieu  doivent  se  tenir  comme  pau- 
vres en  sa  maison,  et  par  conséquent,  être 
laborieuses.  »  (Ste  Jeanne  de  Chantai).  Saint 
Jérôme  énumère  ses  avantages  et  le  recom- 
mande aux  nobles  romaines  enfuies  au  désert  ; 
le  travail  fait  éviter  l'ennui,  ce  poids  des  vies 
mondaines;  il  est  un  auxiliaire  précieux  de  la 
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charité;  il  régénère  l'homme,  il  fortifie  ses 
facultés;  il  mortifie  ses  instincts  corrompus 
sans  exalter  l'amour-propre;  c'est  la  première 
pénitence  imposée  à  l'homme  et  il  est  bien 
au-dessus  des  austérités  inventées  parla  fer- 
veur. Aussi,  saint  Paul  gagnait  sa  vie  par  le 
travail  de  ses  mains.  Et  l'on  a  vu  une  humble 
fondatrice,  parmi  tant  d'autres,  «  tricoter,  rac- 
commoder, tirer  l'aiguille  tout  en  entretenant 
agréablement  la  conversation.  »  (Mère  du 
Sacré-Cœur).  C'était  aussi  la  pratique  de  la 
première  Mère  de  la  Visitation,  dont  les  filles 
suivent  si  simplement  et  si  fidèlement  l'exem- 
ple. Le  travail  est  de  règle  dans  toutes  les 
congrégations,  et,  pour  payer  davantage  par 
les  services  de  son  intelligence,  une  religieuse 
zélée,  intérieure,  ne  dédaigne  jamais  de 
s'adonner  à  des  travaux  manuels.  Les  classes 
ont  des  heures  restreintes,  le  service  des  pau- 
vres n'est  pas  toujours  si  absorbant;  il  reste- 
rait temps  pour  l'oisiveté,  tout  au  moins 
l'inaction;  or,  rester  inoccupé,  c'est  contraire 
à  l'état  des  pauvres,  c'est  nuisible  à  la  reli- 
gieuse, à  la  communauté,  à  l'Eglise. 

C'est  de  plus  parce  qu'il  souffre  que  Bossuet 
disait  du  pauvre  qu'il  «  est  une  image  de 
Jésus-Christ  en  sa  passion,  »  et  ce  côté  se  pro- 
pose aussi  à  l'imitation  de  la  religieuse.  «  Un 
chrétien,  dit  saint  Augustin,  doit  souffrir 
plus  qu'un  homme,  et  un  saint  plus  qu'un 
chrétien  vulgaire.  »  La  souffrance  purifie  et 
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rend  meilleur.  Il  y  a  dans  le  cœur  humain 
des  sources  cachées  de  bonté,  de  douceur,  de 
dévouement,  d'héroïsme,  qui  ne  jaillissent 
que  sous  les  coups  de  la  souffrance;  toutes 
ces  énergies  morales  resteraient  endormies, 
et  les  saints  eux-mêmes,  ceux  que  nous 
admirons  le  plus,  n'eussent  été  sans  elle 
peut-être  que  des  âmes  médiocres.  «  La  vraie 
pauvre  est  constante  en  son  esprit  de  pau- 
vreté j usque  dans  la  maladie.  Les  pauvres  ont 
leur  manière  d'être  malades;  elle  ne  ressemble 
guère  à  celle  des  riches.  Ne  l'oubliez  jamais 
dans  vos  infirmités.  Soyez-y  contentes  de  peu  : 
Ne  demandez  alors,  ne  désirez  ni  des  soins 
trop  particuliers,  ni  des  remèdes  extra- 
ordinaires. Plus  vous  vous  démettrez  du  soin 
de  vous-mêmes,  plus  Notre-Seigneur  inspi- 
rera à  vos  supérieurs  de  vous  soigner  scrupu- 
leusement, et  plus  il  bénira  ce  qu'ils  feront 
pour  vous  soulager.  Au  reste,  il  ne  s'agit  pas 
en  religion  de  prolonger  sa  vie  à  tout  prix, 
mais  plutôt  de  procurer  à  tout  prix  la  perfec- 
tion de  son  âme.  »   M?r  Gay\ 

Affections.  —  0  mon  Jésus,  le  pauvre  est 
comme  votre  corps  et  votre  autel,  vous  êtes 
donc  resté  avec  moi  sous  deux  formes,  la 
forme  eucharistique  et  la  forme  du  pauvre. 
J'aimerai,  ô  mon  Dieu,  tout  ce  qui  souffre, 
tout  ce  qui  gémit,  tout  ce  qui  pleure.  Et 
pour  être,  moi  aussi,  votre  corps  et  votre 
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autel,  j'imiterai  l'état  du  pauvre.  Vous  m'avez 
donné  des  mains  pour  travailler  ;  vous 
pouvez  faire  mon  cœur  vaillant  et  mon  âme 
âpre  pour  la  souffrance.  Appuyée  sur  vous, 
j'accepte  toutes  les  conséquences  doulou- 
reuses de  la  pauvreté. 

Examen.  —  Ai-je  l'estime  du  pauvre?  —  Sa 
misère,  ses  haillons,  ses  vices,  ne  m'empêchent- 
ils  pas  de  voir  sa  divine  splendeur?—  Suis-je 
pauvre,  moi,  en  tout?  —  Est-ce  que  je  ne  me 
crois  pas  de  trop  noble  naissance,  de  mains 
trop  blanches  ou  trop  délicates  pour  les  tra- 
vaux manuels  du  ménage,  de  couture,  de  cui- 
sine? —  Si  j'ai  un  emploi  qui  m'en  exempte, 
n'en  suis-je  point  fière  et  sais-je  encore,  aux 
heures  de  loisirs,  travailler  de  mes  mains?  — 
Est-ce  que  je  souffre  en  pauvre,  les  ennuis, 
les  humiliations,  les  mécomptes?  —  Est-ce 
que,  malade,  je  ne  suis  pas  exigente  pour  les 
soins  et  les  médicaments  de  prix? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Heureux  qui  a  l'intel- 
ligence du  pauvre  et  de  l'indigent.  »  (Ps.  XL). 
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DE  L'AMOUR  DU  PAUVRE 


On  est  bien  près  d'aimer  ce  que  l'on  estime. 
Quand  on  a  honoré  le  pauvre,  voyant  assez 
loin  sous  sa  forme  de  misère  pour  y  découvrir 
Jésus;  quand  on  a  imité  son  état  comme  une 
vocation  privilégiée,  on  a  déjà  au  cœur  un 
amour  réel  et  profond.  Reste  à  en  fournir  des 
témoignages  vivants,  palpables,  démonstra- 
tifs; reste  à  trouver  la  pratique  de  cet  amour, 
son  champ  d'action.  C'est  ce  qui  se  fait  par 
l'aumône  -  et  le  service. 


i.  —  L  AUMONE 

Est-il  besoin  de  parler  des  aumônes?  A  qui 
convient-il  mieux  d'en  faire  qu'à  ceux  à  qui 
Dieu  même  en  fait  et  de  si  continuelles  et 
souvent  de  si  magnifiques?  «  L'homme  bien- 
faisant, dit  Clément  d'Alexandrie,  est  l'image 
de  Dieu.  »  Et  saint  Grégoire  de  Nysse  ajoute  : 
«  Bienheureux  les  miséricordieux.  Si  je  parle 
juste  en  disant  que  Dieu  est  miséricordieux,  je 
suis  aussi  dans  la  vérité  en  affirmant  que  le 
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Christ,  ici,  vous  exhorte  à  devenir  Dieu,  puis- 
que vous  aurez  une  qualité  propre  de  la  divi- 
nité. »  L'idée  primordiale  que  nous  avons  de 
Dieu  est  bien  celle  de  la  bonté,  et  celui  qui  est 
miséricordieux  et  libéral  devient  la  provi- 
dence de  l'infortuné  «  infortunato  Deus.  » 
Ensuite  nous  n'oublions  pas  que  Jésus  a  mis  sa 
personne  adorable  sous  les  haillons  de  l'indi- 
gent et  de  l'affamé  :  «  J'ai  eu  faim,  j'ai  eu 
soif,  j'ai  été  nu,  j'ai  été  infirme.  —  Gomment 
cela,  Seigneur?  —  Dans  la  personne  de  ces 
petits.  »  (S1  Mathieu,  XXV).  «  0  infinie  bonté 
de  Dieu!  Il  consent  à  ce  que  nous  lui  prêtions 
ce  dont  il  nous  a  lui-même  gratifiés;  il  se 
constitue  notre  débiteur  pour  des  biens  qu'il 
nous  a  donnés.  »  ;Sl  Paulin).  L'austère  saint 
Jérôme  voyait  bien  Jésus  dans  les  pauvres 
quand  il  tonnait  cette  parole  sévère  :  «  Riches, 
vous  regorgez  de  tout  et  le  Christ  nu  meurt 
de  faim  à  votre  porte.  » 

Si  c'est  Dieu  qui  reçoit,  c'est  aussi  Dieu  qui 
récompense.  «  L'art  le  plus  lucratif,  dit  saint 
Jean  Chrysostome,  c'est  l'aumône,  puisque 
c'est  à  Dieu  qu'on  prête.  »  Voilà  pourquoi  les 
saints  ne  se  rebutent  jamais  de  donner,  sem- 
blant faire  à  Dieu  ce  défi  de  saint  Jean  l'Aumô- 
nier :  «  Je  verrai  bien,  mon  Dieu,  qui  de  nous 
deux  se  lassera  le  premier,  ou  vous  de  me  don- 
ner, ou  moi  de  tout  dépenser  pour  les  malheu- 
reux. »  Et  parce  qu'il  y  a  «  plus  de  bonheur  à 
donner  qu'à  recevoir,  »  la  récompense  dépasse 
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les  limites  de  la  nature  et  du  temps  :  «  Jamais 
je  ne  demande  une  grâce  si  hardiment  qu'après 
avoir  fait  l'aumône.  »  Ste  Jeanne  de  Chantai  . 
«  Ce  sont  les  pauvres  qui  nous  ouvrent  les  por- 
tes du  ciel.  «  Faites  l'aumône,  vous  surtout, 
supérieures,  qui  ne  recevez  que  pour  donner 
et  dont  le  cœur  doit  contenir  autant  de  cha- 
rité que  celui  de  toutes  vos  sœurs  ensem- 
ble, étant  chargées  de  faire  l'aumône  en  leur 
nom.  Toutes,  faites  cette  aumône  spirituelle 
de  la  prière,  de  la  bonne  grâce,  d'une  parole 
douce  et  encourageante.  «  11  n'y  a  que  les 
grands  cœurs  qui  savent  combien  il  y  a  de 
gloire  à  donner.  »  (Fénelon). 

II.    —    LE   SERVICE   DES   PAUVRES 

«  Voulez-vous  faire  encore  davantage,  ne 
vous  contentez  pas  d'être  pauvre  comme  les 
pauvres,  soyez-le  plus  qu'eux-mêmes.  Le  ser- 
viteur est  moindre  que  son  maître,  rendez- 
vous  donc  servante  des  pauvres;  allez  les 
servir  quand  ils  sont  malades  et  de  vos 
propres  mains  apprêtez-leur  à  manger,  à  vos 
dépens;  soyez  leur  lingère  et  blanchisseuse. 
Je  ne  puis  assez  admirer  saint  Louis  qui  s'at- 
tachait à  servir  les  malades  qui  avaient  les 
maux  les  plus  horribles,  comme  les  lépreux, 
chancreux  et  autres  semblables;  il  leur  ren- 
dait ce  service  tête  nue  et  à  genoux,  respec- 
tant en  eux  le  Sauveur  du  monde.  »  (S1  Fran- 
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çois  de  Sales.)  Jésus  a  été  un  serviteur  public, 
un  serviteur  universel;  il  a  continué  de  l'être 
dans  ses  apôtres.  Les  douze  étaient  servi- 
teurs; ils  prenaient  ce  titre  et  en  étaient  fiers. 
Leurs  travaux  étaient  inouïs,  incessants, 
héroïques.  Ce  n'était  pas  seulement  leur  temps 
qu'ils  dévouaient,  c'étaient  leurs  forces  qu'ils 
dépensaient,  leurs  goûts  humains  qu'ils 
immolaient. 

Il  est  vrai,  dit  saint  Paul,  à  vous  servir  nous 
mourons  chaque  jour,  mais  que  ce  progrès  de 
notre  mort  soit  l'accroissement  de  notre  vie, 
c'est  assez,  tout  est  bien.  Ce  grand  motif  de 
votre  compassion  et  de  vos  dévouements 
c'est  que  la  charité  est  devenue  un  apostolat 
et  la  virginité  qui  l'exerce  un  sacerdoce.  Avec 
le  soulagement  du  corps,  on  prépare  le  réveil 
de  la  foi  :  la  charité  des  hospitalières  ou  des 
garde-malades  a  souvent  ramené  à  la  pratique 
de  la  religion  et  plus  souvent  encore  conduit 
au  ciel  les  malheureux  que  la  terre  abandon- 
nait. Dans  la  pensée  des  saints,  le  service  des 
lépreux,  le  soin  des  ulcères,  l'assistance  des 
mourants  a  pour  but  de  dompter  une  nature 
rebelle  en  eux-mêmes  et  d'arriver  à  la  régé- 
nération de  ces  âmes  endurcies  par  de  longues 
misères  physiques  et  morales.  Prenez  exemple 
d'une  femme  que  la  nature  entoura  de  toutes 
les  délicatesses  et  chez  qui  la  grâce  porta  aux 
sommets  l'abnégation  et  le  dévouement, 
Sainte  Paule.  Suivez-la  entrant  dans  les  plus 
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indigentes  demeures,  portant  aux  uns  des 
aliments,  aux  autres  des  remèdes.  Voici  des 
malades  couverts  de  plaies,  leur  vue  seule  fait 
frémir.  Paule  les  prend  dans  ses  bras,  retourne 
leur  couche,  présente  des  potions,  lave  les 
ulcères,  et,  plus  d'une  fois  sans  doute,  comme 
les  saintes  qu'elle  devance  dans  leur  héroïsme, 
elle  y  applique  les  lèvres.  Sans  s'effrayer  du 
spectacle  des  agonies,  elle  console  le  moribond, 
lui  parle  de  Dieu  et  du  ciel,  arrête  le  blasphème 
sur  ses  lèvres,  ouvre  son  âme  à  l'espérance 
et  lui  aide  à  mériter  par  une  bonne  mort  une 
vie  meUleure.  Ces  merveilles  vous  les- pouvez 
opérer,  si  vous  êtes  courageuses  et  dévouées, 
soit  que,  vouées  à  l'action,  vous  soyez  réelle- 
ment servantes  des  pauvres,  soit  que,  dans 
les  douceurs  de  la  contemplation,vous  deman- 
diez au  Consolateur  une  large  effusion  de  son 
esprit  de  charité  et  de  compassion. 

Affections.  —  0  mon  Jésus,  dans  votre  Evan- 
gile vous  promettez  le  ciel  à  qui  vous  a  sou- 
lagé et  servi  dans  la  personne  des  pauvres; 
vous  menacez  de  l'éternelle  malédiction  ceux 
qui  les  méprisent  et  les  délaissent.  Je  veux 
aimer  ces  privilégiés  de  votre  cœur.  Je  vous 
donnerai  l'aumône  dans  la  mesure  de  mes 
moyens,  au  moins  cette  aumône  de  la  prière 
et  d'une  douce  parole.  Servante  des  pauvres 
je  serai  attentionnée  comme  une  sœur,  tendre 
comme  une  mère.  Si  je  n'ai  pas  de  pauvres, 
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je   serai   compatissante   et   douce  pour  mes 
sœurs  infirmes. 

Examen.  —  Est-ce  que  je  ne  crains  pas  que 
l'aumône  nous  appauvrisse?  —  Sais-je  bien 
qu'il  y  a  des  religieuses  qui  sont  fort  dures, 
qui  sont  avares  sous  prétexte  d'économie;  le 
chiffre  de  mes  aumônes  me  dira  si  je  ne  suis 
pas  de  celles-là?  —  Est-ce  que  j'exerce  volon- 
tiers l'hospitalité  à  l'égard  des  sœurs  quê- 
teuses, qui  sont  encore  plus  pauvres  que  moi 
et  dont  l'habit  est  aussi  saint  que  le  mien?  — 
Est-ce  que  j'aime  nourrir,  vêtir,  visiter, 
soigner  les  malades,  sans  fausse  délicatesse, 
sans  brusquerie?  — Est-ce  que  je  n'oublie  pas 
l'aumône  de  l'àme,  donnant  un  bon  conseil, 
assistant  les  moribonds? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Venez  les  bénits  de 
mon  Père;  j'ai  eu  faim,  vous  m'avez  donné  à 
manger;  j'étais  sans  asile,  vous  m'avez  offert 
l'hospitalité;  j'étais  nu,  vous  m'avez  couvert; 
j'étais  infirme,  vous  m'avez  visité.  »  (S1  Ma- 
thieu, XXV  ) 
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DIX-NEUVIÈME  MÉDITATION 

DE  QUELQUES  MANQUEMENTS  CONTRE  LE 
VOEU  DE  PAUVRETÉ 


On  pèche  contre  le  vœu  de  pauvreté  en 
s' appropriant  les  choses  qu'on  a  quittées  par 
le  vœu,  ou  en  disposant  des  biens  dont  on 
a  gardé  la  propriété.  Ces  manquements 
énormes  s'aperçoivent  facilement,  mais  il  en 
est  d'autres  plus  communs,  plus  fréquents  et 
dont  l'occasion  se  présente  dans  tous  les 
détails  de  la  vie.  Si  on  ne  réfléchit  pas  souvent 
à  l'étendue  et  à  la  délicatesse  du  vœu  de  pau- 
vreté, on  y  manque  aisément.  Dans  le  com- 
merce journalier,  cela  se  fait  surtout  par  deux 
défauts  que  nous  allons  combattre  :  le 
désordre  —  et  la  négligence. 

I.    —    LE   DÉSORDRE 

La  condition  humaine  ne  permet  pas  de  se 
passer  de  toute  chose  créée;  au  moins  faut-il 
savoircomment  traiter  et  disposerces  reliques 
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terrestres,  jusqu'au  jour  où  on  les  dépose 
pour  mener  aux  cieux  la  vie  évangélique. 

«  L'ordre,  dit  Honoré  d'Autun,  consiste  à 
accorder  à  chaque  chose  le  degré  d'estime  et 
d'amour  qui  lui  convient.  »  Une  religieuse  se 
met  dans  Tordre,  quand  elle  méprise  et  rejette 
les  biens  temporels  pour  aimer  et  rechercher 
les  biens  spirituels,  par  l'étude  et  la  pratique 
de  la  pauvreté.  «  L'ordre,  dit  saint  Augustin, 
consiste  à  mettre  chaque  chose  à  sa  place.  » 

Ayez  beaucoup  plus  d'ordre, «  beaucoup  plus 
d'application  à  faire  valoir  vos  biens  que  n'en 
ont  même  les  mondains.  Les  biens  que  nous 
avons  ne  sont  pas  à  nous  et  Dieu  qui  les  a 
confiés  à  notre  administration  prétend  que 
nous  les  fassions  bien  valoir.  »  (S*  François  de 
Sales.)  Il  faut  donc  aux  religieuses,  beaucoup 
d'ordre  pour  conserver  les  biens  communs  et 
beaucoup  de  précautions  pour  la  gestion  des 
affaires,  et  surtout  une  grande  attention  à  ne 
pas  faire  de  dettes.  «Hélas!  quej'aidepeineici, 
disait  un  jour  une  vénérée  fondatrice,  voilà  des 
dettes  pour  dix  ans  et  des  tortures!  Ah!  qu'on 
doit  craindre  les  dettes,  c'est  la  perte  de  l'es- 
prit religieux;  les  suites  en  sont  effroyables.  » 

Cependant,  il  est  encore  ici  une  mesure  de 
sagesse  et  de  prudence  à  garder.  11  en  est 
qui  s'imaginent  que,  ne  traitant  pas  pour 
soi,  il  faut  se  montrer  rigoureux  et  serré. 
«  Ne  serait-ce  pas  une  honte  qu'un  marchand, 
quelquefois  même  un  ouvrier  trouvât  dans 
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une  religieuse,  je  ne  dis  pas  moins  de  droi- 
ture et  de  délicatesse,  mais  moins  de  largeur 
et  un  esprit  moins  accommodant  que  chez  les 
gens  du  siècle.  »  (Mgr  Gay.)  On  représente  le 
monastère  et  on  défend  ses  intérêts,  mais  on 
représente  aussi  Notre-Seigneur  et  il  ne  faut 
pas  quitter,  même  un  instant,  sa  gloire;  il  faut 
être  toujours  la  vivante  démonstration  de  son 
Evangile.  Si  toutes  les  religieuses  ne  sont  pas 
appelées  à  pratiquer  ainsi  l'ordre,  toutes  dans 
leur  sphère  spéciale  ont  à  éviter  le  désordre  : 
dans  leur  vêtement,  dans  leur  tenue,  dans  les 
objets  qui  leur  servent.  Il  est  inconvenant  de 
trouver  dans  leurs  saintes  maisons  des  objets 
qui  traînent,  des  choses  qui  semblent  n'avoir 
pas  de  maître,  de  ces  riens  égarés  qui  parais- 
sent indiquer  des  habitudes  de  prodigues. 
Cela  prouverait  que  les  chambres  intérieures 
ne  sont  pas  en  ordre  et  ressemblent  plutôt  à 
ce  champ  de  l'Ecriture  ou  poussent  épines  et 
orties,  dont  les  piqûres  ne  sont  pas  toujours 
inoffensives. 

II.   —   LA  NÉGLIGENCE 

Un  viel  auteur  a  dit  de  la  négligence  ce 
mot  :  «  Négligence  c'est  quand  l'on  aime  et 
craint  si  peu  Dieu  que  l'on  ne  fait  nul  bien 
pour  lui.  »  L'honneur  de  Dieu  vous  demande 
d'allier  la  pauvreté  avec  la  dignité.  Saint  Paul 
veut  que  les  femmes  dévotes  soient  revêtues 
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d'habits  bienséants.  Cette  bienséance  est,  à 
l'extérieur,  l'indice  de  l'honnêteté  intérieure. 
«  Soyez  propre,  Philothée,  qu'il  n'y  ait  rien 
sur  vous  de  traînant  et  de  mal  agencé.  C'est 
un  mépris  de  ceux  avec  lesquels  on  converse, 
d'aller  entre  eux  en  habit  désagréable.  Pour 
moi,  je  voudrais  que  mon  dévot  et  ma  dévote 
fussent  toujours  les  mieux  habillés  de  la 
troupe,  mais  les  moins  pompeux  et  affectés; 
et  qu'ils  fussent  parés  de  grâce,  bienséance  et 
dignité.  »  (S1  François  de  Sales.)  Une  religieuse 
qui  aime  bien  sa  vocation  doit  respecter  et 
honorer  son  saint  habit.  Si  la  vanité  est  le 
fruit  de  l'orgueil,  dit  saint  Bernard,  la  mal- 
propreté est  le  fruit  de  la  paresse.  La  pau- 
vreté s'arrête  là  où  commence  la  négligence, 
et  «  la  propreté  est  le  luxe  de  la  pauvreté.  » 
Ensuite,  «  la  vraie  pauvre  est  soigneuse, 
elle  ménage  avec  sollicitude  les  choses  qu'on 
lui  confie,  parce  qu'elle  les  regarde  comme 
choses  sacrées.  Aussi  n'est-ce  point  assez 
qu'elle  les  épargne,  elle  les  respecte,  elle  les 
vénère.  Moins  économe  en  ceci  que  reli- 
gieuse, elle  traite  le  bien  commun  comme  le 
bien  de  Jésus,  et  partant,  proportion  gardée, 
comme  elle  traiterait  des  vêtements  sacerdo- 
taux ou  les  vases  du  Saint- Sacrifice.  ». 
[M6r  Gay.)  Cette  pensée  que  les  biens  et  les 
objets  communs  sont  ceux  de  Jésus  n'est  pas 
assez  présente  à  l'esprit  et  souvent,  par  là 
même  qu'ils  sont  communs,  on  les  néglige 
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plus  que  s'ils  étaient  biens  propres,  plus  que 
dans  le  monde  on  eut  fait  pour  son  mobilier, 
sa  lingerie,  ses  instruments  de  travail,  ses 
fournitures  de  bureau,  ses  provisions  de 
table.  Dira-t-on  de  vous  ce  qu'on  disait  de  la 
vénérée  fondatrice  du  Sacré-Cœur?  «  Elle 
ménageait  avec  une  sainte  parcimonie  le  bien 
de  la  communauté,  l'eau,  le  bois,  l'huile; 
modérant  le  feu  de  son  foyer,  s'en  privant 
quand  elle  pouvait  le  faire  à  l'insu  de  ses 
sœurs;  réservant,  pour  s'éclairer,  les  derniers 
bouts  de  chandelle;  recueillant  les  moindres 
restes  —  colligite  fragmenta  ne  pereant,  —  au 
réfectoire,  au  jardin,  dans  les  classes  : 
balayant,  nettoyant,  épluchant  comme  la  plus 
humble  servante  et  animant  toutes  ces  actions 
d'une  gaieté  et  d'une  ardeur  qui  faisaient 
assez  voir  qu'elle  les  faisait  pour  Dieu.  » 

Affections.  —  0  mon  Dieu,  vous  avez  fait 
toutes  choses  avec  nombre,  poids  et  mesure; 
vous  avez  mis  l'ordre  dans  le  gouvernement 
du  monde,  dans  le  cours  des  astres,  dans  la 
succession  des  saisons,  dans  la  vie  et  dans  la 
mort.  C'est  pour  m'apprendre  à  agir  toujours 
dans  cet  ordre  béni.  Vous  vous  occupez  du 
soleil  et  de  la  plus  petite  des  étoiles,  de 
l'homme  et  de  l'insecte.  C'est  pour  me  mon- 
trer que  je  ne  dois  rien  négliger  dans  le  plus 
petit  détail  des  actions.  Je  veux  que  ces 
leçons  me   servent  :   je   serai  soigneuse  en 
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tout.  «  Que  votre  saint  amour  me  donne,  ô 
mon  Dieu,  la  force  de  vivre  ainsi,  selon  les 
saintes  lois  de  la  pauvreté.  »  (P.  Glemens.) 

Examen.  —  Est-ce  que  j'administre  les  biens 
de  la  communauté  comme  les  biens  de  Dieu, 
sans  prodigalité,  mais  sans  ladrerie?  —  Ai-je 
horreur  des  dettes?  —  Tout  est-il  en  ordre 
dans  la  maison?  dans  ma  cellule?  dans  mon 
bureau  ?  dans  mes  comptes  ?  dans  les  classes  ? 
dans  les  choses  de  l'église  et  de  la  sacristie  si 
j'en  ai  le  soin?  —  Ne  suis-je  pas  négligente 
dans  mes  habits,  dans  le  détail  même  de  la 
toilette?  —  Suis-je  soigneuse,  économe  pour 
les  provisions,  aliments,  bois,  éclairage,  ser- 
vice de  bureau?  —  Tout  est-il  propre,  bien- 
séant, digne  sur  moi  et  autour  de  moi  ? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Qui  craint  Dieu  se 
garde  de  toute  négligence.  »  (Eccl.  vu,  19.) 
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VINGTIÈME  MÉDITATION 

DE  QUELQUES  MANQUEMENTS  CONTRE  LA 
VERTU  DE  PAUVRETÉ 


La  vertu  de  pauvreté  va  bien  au-delà  du 
vœu.  Elle  ne  veut  plus  de  mélange  terrestre, 
et  si,  jusque  dans  les  plus  saintes  opérations, 
nous  sommes  entraînés  à  mettre  quelque 
chose  de  nous-mêmes,  elle  est  là  pour  crier  : 
Vende  omnia,  rejetez-moi  tout  cela.  Une  âme 
vraiment  pauvre  met  au  service  de  Dieu  toutes 
ses  énergies  et  compte  comme  un  crime  la 
nonchalance  et  la  lâcheté.  En  même  temps, 
elle  agit  doucement,  paisiblement,  et  se  remet 
à  Dieu  pour  le  succès  de  ses  œuvres.  Ne  serait 
donc  pas  assez  pauvre  qui  aurait  ces  défauts  : 
la  paresse  spirituelle  —  et  l'empressement. 

I.  —   LA  PARESSE   SPIRITUELLE 

Saint  Thomas  appelle  la  paresse  spirituelle 
«  l'ennui,  le  dégoût  de  bien  faire.  »  Puis,  se 
demandant  à  quelle  vertu  elle  est  opposée,  il 
répond  :  à  la  charité.  En  effet,  l'âme  aimante 
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se  donne,  se  livre,  fait  effort  pour  se  rappro- 
cher de  Dieu  en  devenant  meilleure;  elle  va, 
elle  court,  elle  vole  dans  les  sentiers  du  bien, 
semblable  à  ce  fleuve  impétueux  qui  réjouit 
la  cité  de  Dieu.  Au  contraire,  l'âme  pares- 
seuse, nonchalante,  ne  donne  que  ce  qu'elle 
ne  peut  refuser,  de  mauvaise  grâce  et  le  plus 
tard  possible.  Aussi,  ne  contentant  pas  Dieu, 
elle  est  sans  joie,  sans  bonheur;  elle  ne  goûte 
pas  ces  saintes  allégresses  qui  sont  à  la  fois 
une  récompense  et  un  encouragement.  Elle  ne 
se  donne  pas,  elle  ne  reçoit  rien;  elle  ne  se  fait 
pas  assez  pauvre  pour  que  Dieu  l'enrichisse. 
Outre  ces  personnes  de  vie  lâche  et  rou- 
tinière, inutiles  à  Dieu  et  onéreuses  à  leur 
congrégation,  il  en  existe  un  bon  nombre  qui 
se  contentent  trop  facilement  de  la  médio- 
crité, qui  se  lassent  trop  vite  après  quelques 
efforts.  Entre  la  vertu  héroïque  des  saints  et 
cette  vertu  étique,  qui  se  borne  à  éviter  le 
péché,  combien  de  degrés  peut  franchir  une 
bonne  volonté  !  Ce  qui  suffit,  ne  suffît  pas  à 
l'âme  aimante,  elle  a  trop  reçu  pour  donner  si 
peu;  cela  suffit  encore  moins  à  l'âme  pauvre, 
elle  n'est  satisfaite  qu'après  avoir  tout  donné. 
«  Ah  !  si  pour  gagner  le  ciel,  il  ne  fallait  qu'un 
jour,  une  heure  décisive  et  un  effort  unique, 
fût-ce  un  effort  sublime,  tous  les  saints 
répondraient  que  c'est  acheter  le  bonheur  à 
peu  de  frais.  Mais  au  lieu  de  mourir  dans  un 
jour  de  triomphe,  se  condamner  à  languir 
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dans  une  patience  obscure,  porter  sans  mur- 
murer le  poids  des  jours  vulgaires  et  de  la 
chaleur  poudreuse,  boire  le  calice,  non  d'un 
trait,  mais  lentement,  goutte  à  goutte,  dans 
sa  longue  amertume,  ne  pas  vivre  seulement, 
mais  se  survivre  et  pendant  de  longues 
années  rester  sur  la  croix  que  Notre-Seigneur 
a  dressée  pour  chacun  de  ses  enfants,  non  pas 
sur  la  montagne,  mais  dans  l'obscurité,  » 
voilà  qui  nous  est  réservé  et  qui  émousse 
les  caractères  et  les  cœurs  sans  énergie. 
(Mgr  Baunard.)  Et  cependant,  s'il  existe  un 
martyre  qui  puisse  être  supérieur  à  celui 
d'une  belle  mort,  n'est-ce  pas  le  martyre 
d'une  telle  vie?  Dieu  nous  fait  ce  chemin  de 
longue  haleine  pour  arriver  à  lui,  nous  ne 
pouvons  en  choisir  un  autre.  Ames  accou- 
tumées à  faiblir,  décidez-vous  enfin  à  vous 
laisser  guider  par  l'amour  et  à  donner  tout 
ce  que  vous  pouvez  pour  être  parfaites  ;  tâchez 
de  vous  habituer  à  une  extrême  fidélité  dans 
ces  petits  détails  qui  composent  votre  vie  et 
qu'on  a  si  bien  nommés  «  les  attentions  et 
les  délicatesses  de  l'amour.  » 

il  —  l'empressement 

L'empressement,  défaut  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, «  est  opposé,  dit  saint  Thomas,  au 
conseil  et  à  la  prudence.  »  L'âme  empressée 
ne  prend  pas  le  temps  de  demander  conseil  et 
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tombe  souvent  dans  la  témérité  et  les  fausses 
démarches  de  l'imprudence.  Et  parce  que  le 
même  saint  docteur  donne  à  l'empressement 
comme  source  l'orgueil,  l'horreur  d'une  direc- 
tion étrangère,  on  est  fondé  à  présenter  ce 
défaut  comme  tout  à  fait  contraire  à  la  pau- 
vreté d'esprit.  Saint  François  de  Sales  appelle 
l'empressement  «  la  peste  de  la  sainte  dévo- 
tion ;  l'un  des  plus  grands  traîtres  que  la  dévo- 
tion et  la  vraie  vertu  puissent  rencontrer.  » 
Il  se  montre,  dans  nos  projets  qu'il  multiplie, 
qu'il  entasse,  qu'il  renverse,  qu'il  refait,  ne  se 
donnant  aucun  repos,  n'en  donnant  point  aux 
autres  qu'il  n'ait  exécuté  ce  qu'il  a  conçu.  Dans 
nos  actions,  la  nature  veut  du  mouvement;  elle 
se  charge  de  mille  actions  en  dehors  du  devoir, 
quelquefois  contraires  au  devoir.  Elle  se  livre 
à  ce  qu'elle  fait  avec  impétuosité,  elle  court, 
elle  se  hâte,  elle  se  trouble,  elle  est  toujours 
impatiente  de  voir  la  fin.  Dans  les  repas,  elle 
ne  laisse  pas  à  la  raison  et  à  la  foi  le  temps  de 
réprimer  l'avidité  naturelle.  Bans  les  conver- 
sations, l'activité  fait  parler  sans  réfléchir, 
reprendre  sans  charité,  juger  sans  apprécier; 
elle  parle  haut,  murmure,  se  fâche.  »  (Pail- 
lettes d'or.)  Dans  la  poursuite  de  la  vertu,  elle 
veut  être  professe  avant  d'avoir  été  novice, 
couronnée  sans  avoir  combattu. 

D'abord  il  faut  se  méfier  de  la  multiplicité 
des  désirs,  qui  éparpillent  la  volonté,  sans 
aucun  bon  efTet,   comme  les  arbres  plantés 
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trop  près  se  nuisent  réciproquement.  Il  faut 
se  contenter  de  travailler  sérieusement  la 
vertu  sans  attendre  d'être,  au  lendemain  de 
ses  débuts,  une  sainte  à  mettre  sur  les  autels. 
m  Ayez  patience  d'aller  le  petit  pas  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  des  jambes  à  courir,  ou  plutôt 
des  ailes  à  voler.  Allez  ainsi  tout  bellement, 
et  Dieu  vous  agrandira.  Ne  vous  hâtez  pas 
tant,  d'autant  que  la  paix,  la  tranquillité,  la 
douceur  d'esprit  sont  plus  précieuses,  et  que 
le  temps  s'emploie  plus  utilement  quand  on 
l'emploie  plus  paisiblement.  »  (S1  François  de 
Sales).  Si  on  travaille  ainsi  tout  doucement, 
si  on  regarde  Dieu  plus  que  les  affaires  et 
plus  que  ses  pauvres  efforts,  le  succès  est 
plus  certain  et  plus  durable.  Dieu  ne  demande 
ni  la  réussite,  ni  le  fini,  il  veut  le  travail  pai- 
sible et  confiant,  le  travail  commencé  à 
l'heure  voulue,  interrompu,  inachevé,  oublié 
selon  qu'il  le  permet;  il  veut  même  qu'on 
accepte  l'inoccupation  forcée  avec  paix,  avec 
résignation,  avec  sourire,  sans  la  préoccupa- 
tion de  pouvoir  prononcer  ces  paroles  flat- 
teuses :  enfin,  j'ai  fait  quelque  chose.  Prenez 
donc  pour  règle  de  conduite  celle  de  Dieu 
lui-même  :  fortement  et  suavement;  prenez 
pour  devise  celle  des  saints  :  faire  bien  le 
bien. 

Affections.  —  <  0  mon.  Dieu  en  espérant  trop 
peu,  j'ai  voulu  posséder  trop  vite  et  j'ai  cher- 
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ché  un  bonheur  trop  petit.  Je  n'ai  pas  su 
attendre  et  j'ai  voulu  jouir  en  chemin  du 
repos  qui  m'attend  au  terme.  J'ai  ressemblé 
à  l'oiseau  fatigué  qui  se  repose  sur  la  branche 
et  n'a  plus  la  force  d'aller  plus  loin.  Je  me 
suis  assise  dans  une  chaumière,  oubliant  que 
vous  me  préparez  un  palais.  »  Mon  Dieu, 
donnez-moi  votre  grâce,  je  serai  courageuse 
à  entreprendre,  souple  à  laisser  toute  œuvre, 
selon  votre  volonté,  gardant  dans  mon  esprit 
cette  parole  du  plus  suave  des  Maîtres  en  la 
vie  spirituelle  :  «  Jamais  besogne  faite  avec 
empressement  et  impétuosité  ne  fut  bien 
faite.  »  (S1  François  de  Sales). 

Examen.  —  Suis-je  fidèle  à  correspondre  à  la 
grâce?  N'ai-je  pas  peur  de  la  peine  ou  du 
sacrifice?  —  Est-ce  que  je  ne  me  contente  pas 
d'une  vie  médiocre,  routinière?  —  Quels  pro- 
grès ai-je  fait  depuis  un  an,  sur  mon  caractère, 
dans  les  vertus  religieuses,  dans  l'oraison?  — 
Mon  agitation  intérieure  et  extérieure  n'est- 
elle  pas  le  résultat  de  ma  trop  grande  con- 
fiance en  moi-même  ?  —  Ai-je  jamais  pensé 
que  le  calme  et  la  paix  sont  le  cachet  des 
œuvres  de  Dieu?  Que  l'empressement  et  le 
trouble  sont  la  marque  de  la  pauvreté  hu- 
maine, qui  sent  sa  faiblesse  et  son  impuis- 
sance, sans  vouloir  peut-être  se  l'avouer 
franchement  ? 

Résolution. 
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Bouquet  spirituel.  —  Ayons  pour  maxime 
d'être  «  courageux  à  entreprendre  et  souples 
à  laisser  toutes  choses  selon  qu'il  plaira  à  la 
divine  volonté.  »  (S1  François  de  Sales). 
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QUALITÉS  DE  LA  SAINTE  PAUVRETÉ 


Chaque  vertu  se  manifeste  avec  un  extérieur 
spécial,  elle  se  présente  dans  une  tenue  qui  la 
distingue,  elle  porte  une  livrée  qui  la  signale. 
La  pauvreté  possède  donc,  elle  aussi,  ses 
signes,  ses  caractères,  ses  qualités.  Il  est  bon 
de  les  étudier.  Si  on  les  constate  en  soi-même, 
il  y  a  lieu  de  se  réjouir  et  de  remercier  Dieu, 
car  on  a  au  moins  les  goûts,  les  sentiments, 
les  habitudes  du  pauvre;  il  ne  reste  plus 
qu'à  se  perfectionner.  En  premier  lieu  la 
pauvreté  doit  être  simple  —  et  humble. 

I.   —   LA    PAUVRETÉ   DOIT   ÊTRE    SIMPLE 

«  Si  vous  ne  devenez  simples  comme  de 
petits  enfants,  vous  n'entrerez  pas  dans  le 
royaume   des   cieux.  »    La   simplicité,  selon 
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saint  Thomas,  est  ainsi  nommée  par  opposi- 
tion cà  la  duplicité,  laquelle  consiste  à  faire 
paraître  autre  chose  que  les  sentiments  du 
cœur.  N'être  pas  simple,  ce  n'est  pas  tenir 
à  une  vraie  richesse,  c'est  vouloir  saisir  une 
propriété  étrangère  :  on  ressemble  à  cette 
personne  de  oondition  infime  qui,  pour  aller 
dans  le  monde,  met  audacieusement  les  robes 
et  les  atours  de  sa  maîtresse. 

La  simplicité  consiste  à  être  comme  tout  le 
monde,  à  dire  bonnement  ce  que  l'on  doit 
dire,  appelant  chaque  chose  par  le  nom  qui 
lui  convient,  à  marcher  droit  au  but  sans 
chercher  aucunement  à  être  remarquée  ou 
louée.  «  Elle  n'a  qu'une  très  unique  prétention 
en  toutes  ses  actions  qui  est  de  plaire  à 
Dieu  en  toutes  choses.  »  «  Vertu  la  plus  ai- 
mable de  toutes,  elle  fait  songer  à  contenter 
Dieu  plutôt  que  soi-même,  et  sans  trop  son- 
ger si  on  le  contente,  parce  que  c'est  autre 
chose  de  le  contenter,  autre  chose  de  le  sa- 
voir. Allez  droit  et  toujours  devant  vous, 
priant  Dieu  de  faire  tout  ce  qui  lui  convient 
et  de  vous  pardonner  tout  ce  que  vous  ne 
ferez  pas  comme  il  le  veut.  La  simplicité  vous 
dépouillera  de  cette  ambition  qui  vous  ôte  à 
Dieu  et  à  vous-mêmes,  pour  vous  donner  au 
public,  »  (Bossuet),  comme  si  vous  pouviez 
faire  acte  de  propriété  en  faveur  d'un  autre 
que  Dieu.  «  La  simplicité  fait  le  dehors  droit 
et  petit  comme  le  dedans.  »  (Fénelon).  Peu 
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inquiète  de  ce  qu'on  peut  dire  ou  penser,  l'âme 
simple,  heureuse  petite  pauvre,  va  droit  son 
chemin,  faisant  ce  qu'elle  estime  son  devoir. 
Elle  ne  cherche  ni  à  se  montrer,  ni  à  se  ca- 
cher, ni  à  paraître  vertueuse;  elle  ne  connaît 
rien  de  bas  en  ce  qui  est  bon,  rien  de  petit  en 
ce  qui  est  utile,  rien  d'honorable  en  ce  qui  ne 
glorifie  pas  Dieu.  Elle  ne  cherche  pas  à  cacher 
ses  ignorances,  ni  à  excuser,  «  à  rhabiller  ses 
fautes  »,  comme  dit  saint  François  de  Sales. 
Avez-vous  pensé  à  ce  côté  de  la  pauvreté?  Ce 
serait  y  manquer  que  de  garder  attache  à  des 
manières  affectées,  à  une  certaine  solennité 
de  langage,  à  tous  ces  travers  qui  ont  cours 
dans  le  monde  où  chacun  mendie  des  égards, 
où  chacun  veut  attirer  sur  soi  l'attention. 
«  Parlez  simplement,  agissez  bonnement, 
droitement,  toujours  en  la  vue  de  Dieu,  soit 
dans  les  affaires,  ou  dans  les  emplois,  ou  dans 
les  exercices  de  piété,  à  l'exclusion  de  toute 
sorte  d'hypocrisie,  d'artifice  et  de  vaine  pré- 
tention. »  (S1  Vincent  de  Paul.) 

II.   —  LA   SAINTE   PAUVRETÉ  DOIT   ÊTRE 
HUMBLE 

11  y  a  des  rapports  intimes  entre  la  pau- 
vreté et  l'humilité.  Aussi,  la  plupart  des  Pères 
expliquent  également  de  l'une  et  de  l'autre 
la  première  des  béatitudes,  et  saint  Augustin 
fait  consister  la  pauvreté  spirituelle  dans  la 
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perfection  de  l'humilité.  «  La  pauvreté  tra- 
duit extérieurement  l'état  le  plus  essentiel  de 
la  création,  quoique  non  pas,  hélas!  le  plus 
facile  à  reconnaître  :  je  veux  dire  l'indigence.» 
(Mgr  Gay.)  Voyez  l'enfant  au  berceau,  voyez- 
le  sur  le  bord  de  la  tombe  :  quoi  de  plus  dé- 
nué, de  plus  pauvre!  Et,  dans  son  pèlerinage, 
il  a  toujours  faim  de  quelque  chose,  il  a  tou- 
jours besoin  de  quelqu'un,  il  lui  faut  crier 
misère.  La  pauvreté  rappelle  cet  état  et  rend 
humble.  Elle  sait  mieux  cette  parole  de  Notre- 
Seigneur  à  sa  servante  sainte  Angèle  et  en 
goûte  mieux  la  vérité  :  «  L'orgueil  ne  peut 
trouver  place  qu'en  ceux  qui  possèdent  ou 
croient  posséder.  L'homme  et  l'ange  tombè- 
rent et  tombèrent  par  orgueil,  car  ils  crurent 
posséder.  Ni  l'ange,  ni  l'homme  ne  possèdent 
rien,  car  tout  est  à  Dieu.  » 

La  pauvreté  a  un  parfum  qui  la  révèle  ;  lors 
donc  qu'on  remarquera  dans  votre  mise,  dans 
votre  langage,  dans  votre  extérieur  quelque 
chose  qui  indique  que  vous  allez  bonnement 
votre  chemin,  comme  de  pauvres  gens,  on 
vous  critiquera,  on  vous  méprisera.  Alors, 
par  l'humilité,  soyez  bien  ce  que  vous  pa- 
raissez; ne  rougissez  pas  d'être  reconnues 
pour  des  âmes  affectionnées  à  la  sainte  pau- 
vreté. Lorsqu'on  tend  à  la  perfection,  il  faut 
avoir  des  maximes  tout  opposées  à  celles  du 
monde.  Quand  on  aspire  à  marcher  sur  les 
traces  des  saints,  il  faut  les  imiter  en  em- 
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brassant  généreusement  les  mépris,  qui  sont 
les  honneurs  inséparables  de  l'état  de  pau- 
vreté. Saint  François  d'Assise  n'ignorait  pas 
qu'en  adoptant  un  genre  de  vie  opposé  à 
celui  du  monde,  il  allait  au  devant  de  ses 
mépris.  Le  peuple,  le  voyant  défiguré,  si 
étrangement  vêtu,  le  poursuivit  de  ses  rail- 
leries ;  son  père  le  fit  enfermer  comme  un  fou. 
A  l'exemple  de  Jésus,  il  eut  faim  d'opprobres 
et  en  fut  rassasié.  Sa  sainteté  fut  enfin 
connue,  les  foules  le  suivirent  ;  il  fit  des  mi- 
racles et  l'on  criait  autour  de  lui  :  C'est  un 
saint  !  «  Taisez-vous,  disait-il,  il  ne  faut  jamais 
canoniser  les  hommes  tant  qu'ils  peuvent  se 
damner.  »  Heureux  d'accepter  les  humiliations 
de  la  pauvreté,  il  rejetait  les  louanges  dues  à 
sa  vertu.  Ah!  que  nous  sommes  loin- de  ces 
modèles!  «  Soyez  donc  pauvres  en  tout,  dit 
saint  Bernard,  et  humbles  comme  les  pau- 
vres :  dans  le  langage,  dans  la  tenue,  dans  le 
geste,  dans  la  nourriture,  dans  le  vêtement.» 
Et  comme  dit  un  autre  saint,  «  si  vous  rendez 
plus  de  services  dans  la  maison,  si  Dieu  vous 
a  confié  des  dons  qui  font  la  fierté  de  la  con- 
grégation, pensez  encore  que  vous  êtes  inu- 
tile et  la  dernière  de  toutes.  »  (S1  Paschase 
Radbert.) 

Affections.  —  «  0  Seigneur,  qu'est-ce  que  j'ai 
quitté  en  quittant  le  monde,  qu'une  pauvreté 
pleine  de  soucis  ou  quelque  chétive  posses- 
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sion  pleine  d'inquiétude?  J'ai  quitté  le  trou- 
ble, l'angoisse,  les  continuelles  occasions  de 
me  perdre  et  vous  m'avez  donné  une  vie 
douce,  tranquille  et  mille  moyens  d'unir  mon 
âme  à  vous.  Hélas!  ô  mon  Dieu,  je  confesse 
que  vous  avez  fait  beaucoup  pour  moi  et  moi 
rien  pour  vous.  Entrant  en  cette  vocation,  je 
suis  une  servante  inutile  et  ingrate,  si  je  ne 
fais  ce  pour  quoi  vous  m'avez  appelée  à  votre 
service.»  (Ste  Jeanne  de  Chantai.) 

Examen.  —  Suis-je  pauvre  avec  simplicité, 
allant  toujours  droit  à  Dieu?  —  N'y  a-t-il  rien 
de  recherché,  d'affecté  de  choquant  dans 
mon  langage?  —  Ma  tenue  est-elle  simple  ? 
ma  démarche,  mes  rapports,  mes  lettres?  — 
—  On  ne  connaît  ses  défauts  que  par  les  yeux 
des  autres,  vais-je  prier  quelqu'un  de  me  dire 
si  je  suis  simple?  —  Suis-je  heureuse  de 
passer  pour  pauvre?  —  Si  je  suis  de  naissance 
élevée,  sais-je  l'oublier  et  suis-je  contente 
d'être  en  bas  emploi?  de  vivre  avec  de  plus 
pauvres?  —  Ai-je  foulé  aux  pieds  tout  désir 
de  louange,  d'admiration,  de  privilège? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  La  simplicité  et  l'hu- 
milité sont  deux  joyaux  assortis  à  la  pau- 
vreté. »  (A.  H.) 
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VINGT-DEUXIÈME  MÉDITATION 

DES  QUALITÉS  DE  LA  SAINTE  PAUVRETÉ 
[Suite). 

Une  âme  simple  est  naturellement  con- 
fiante; une  âme  humble  est  naturellement 
obéissante.  La  confiance  et  l'obéissance  sont 
donc  encore  deux  qualités  qui  conviennent 
admirablement  à  la  pauvreté.  Toutes  deux, 
en  effet,  sont  le  signe  du  dépouillement  et  la 
marque  d'une  âme  livrée  à  Dieu.  L'une  est  le 
repos  d'un  cœur  qui  a  tout  donné  à  Dieu  et 
qui  attend  tout  de  Lui.  L'autre  est  l'effort 
constant  pour  se  donner  encore  et  toujours 
plus.  Méditons.  La  sainte  pauvreté  doit  être 
confiante  —  et  obéissante. 

I.  —    LA    SAINTE   PAUVRETÉ   DOIT   ÊTRE 
CONFIANTE 

«  La  pauvreté  fait,  de  l'âme  qui  l'embrasse 
généreusement,  l'enfant  de  la  Providence  dans 
tout  ce  que  ce  mot  a  de  plus  étendu;  elle 
oblige  Dieu  à  pourvoir  à  ses  besoins,  comme 
une  mère  est  obligée  de  pourvoir  aux  besoins 
de  son  enfant  incapable  de  se  suffire.  Et  si 
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jamais  on  n'a  vu  le  pauvre  du  monde,  qui  s'est 
conservé  pieux  et  soumis,  manquer  du  néces- 
saire, comment  est-il  possible  que  le  pauvre 
volontaire,  le  pauvre  du  bon  Dieu,  qui  se  con- 
serve pieux,  bon,  soumis,  n'ait  pas  tout  ce 
qu'il  lui  faut?  N'est-ce  pas  vous  qui  écoutez 
Jésus-Christ,  vous  défendant  de  vous  inquié- 
ter de  votre  nourriture  et  de  votre  vêtement? 
vous,  qui  mettez  en  pratique  ce  précepte  :  Cher- 
chez avant  tout  le  royaume  des  cieux,  et  qui 
avezdroit  d'attendre  que  tout  le  reste  vous  soit 
donné  par  surcroit?  »  (Livre  des  Professes). 

11  faut,  dit  saint  Vincent  de  Paul,  nous 
abandonner  à  la  conduite  de  Dieu  et  nous 
estimer  heureux  de  pouvoir  honorer  en  quel- 
que chose  la  pauvreté  de  Notre -Seigneur. 
Nous  n'avons  qu'à  soumettre  nos  besoins  à 
la  Providence,  nous  rendre  fidèles  à  nos  obli- 
gations, et  tenir  pour  assuré  que,  tôt  ou  tard, 
Dieu  pourvoira  à  ce  qu'il  sait  nous  être  néces- 
saire pour  les  desseins  qu'il  a  sur  nous.»  Le 
même  saint  avait  en  Dieu  une  admirable 
confiance.  Nul  peut-être  ne  l'a  tant  recom- 
mandée, pour  les  fondations,  pour  les  œuvres, 
pour  la  subsistance.  Quand  on  lui  présentait 
des  projets  où  semblait  dominer  la  prudence 
humaine,  il  répondait  :  «  Nulle  maison  ne 
dure  si  Dieu  n'en  est  l'architecte,  et  elle 
croulera  toujours  si  elle  a  été  bâtie  sur  le 
fondement  d'une  cupidité  sacrilège.  »  Exemple 
consolant  et  fortifiant  pour  nos  temps  mau- 
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vais  qui  nous  forcent  à  ne  compter  que  sur 
les  secours  divins! 

Il  faut  encore  transporter  cette  confiance 
dans  un  ordre  supérieur.  Il  est  des  heures  où 
nous  sommes  plus  touchés  des  beautés 
divines,  où  nous  comprenons  mieux  l'excel- 
lence de  la  vocation  religieuse,  où  nos  obliga- 
tions nous  apparaissent  plus  strictes,  plus 
étendues,  plus  délicates,  où  nous  ressentons 
plus  vivement  le  poids  de  nos  misères;  alors, 
la  pensée  de  ce  que  nous  pourrions  être  et  la 
vue  de  ce  que  nous  sommes  viennent  nous 
contrister,  nous  effrayer.  Là,  il  faut  encore 
avoir  confiance,  confiance  toujours,  pourvu 
qu'on  soit  décidé  à  se  livrer  à  Dieu,  à  tra- 
vailler courageusement  et  à  le  laisser  faire. 
«Non,  non,  je  ne  tremblerai  que  lorsque  j'au- 
rai renoncé  à  Noire-Seigneur  pour  me' donner 
au  monde.  Mais  tant  que  je  sentirai  en  moi 
une  volonté  d'être  à  Lui,  mes  misères  et  mes 
péchés,  loin  de  diminuer  ma  confiance,  ne 
feront  que  l'augmenter.  »  (M8  Barat). 

II.  —  LA   SAINTE   PAUVRETÉ  DOIT  ÊTRE 
OBÉISSANTE 

«  La  vertu  de  la  pauvreté  requiert  encore 
uneentièredémissiondejugement,  devolonté, 
de  corps,  d'esprit  entre  les  mains  des  supé- 
rieurs, en  sorte  que  nous  soyons  pauvres  de 
tout  cela,  n'en  voulant  ni  l'usage,  ni  la  dispo- 
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sition.  »  (St0  Jeanne  de  Chantai.)  Une  âme 
vraiment  pauvre  est  une  âme  pauvre  de  tout, 
mais  surtout  de  volonté.  «  Deux  mots  rem- 
plissent sa  vie  de  dévouement  et  de  paix  : 
Ecce,  ftat;  me  voici,  faites  de  moi  ce  que  vous 
voudrez.  Dieu  cherche  quelqu'un  pour  son 
œuvre;  6  mon  Dieu,  me  voici!  Me  voici  pour 
travailler;  faites-moi  commander  ce  que  vous 
voudrez,  comme  vous  voudrez  et  par  qui  vous 
voudrez.  Me  voici  pour  souffrir  de  la  part  de 
qui  vous  voudrez,  ce  que  vous  voudrez  et  tout 
le  temps  que  vous  voudrez.  Me  voici  pour 
supporter  cet  événement,  cette  humiliation, 
cette  personne,  cet  emploi.  Me  voici  pour  être 
oubliée  tout  le  temps  que  vous  voudrez  par 
qui  vous  voudrez,  de  la  manière  que  vous  vou- 
drez. Fiat,  je  le  veux  bien.  »  (Paillettes  d*or.) 
Ordinairement,  les  choses  qui  réclament 
notre  obéissance  sont  toutes  simples;  elles 
n'en  sont  pas  moins  méritoires.  «  L'on  vit 
arriver  un  jour  dans  le  ciel  une  petite  âme 
inconnue,  qui  entra  tout  droit,  sans  avoir 
éprouvé  aucune  fatigue,  ni  versé  une  larme, 
ni  subi  un  malheur,  ni  fait  rien  d'éclatant.  Le 
bon  Dieu  lui  assigna  une  place  très  glorieuse, 
et  il  y  eut  dans  l'assemblée  des  saints  une 
espèce  de  murmure  étonné.  Les  regards  se 
portèrent  vers  l'ange  gardien  qui  avait  amené 
cette  petite  âme.  L'ange  s'inclina  devant  Dieu 
et  obtint  la  permission  de  parler,  et  de  ses 
lèvres  tombèrent  ces  paroles  que  tout  le  ciel 
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entendit  :  <^  Cette  âme  a  toujours  prisde  bonne 
grâce  sa  part  de  soleil,  d'ombre  et  de  pous- 
sière et  n'a  jamais  rien  contesté  dans  ce  qui 
n'offensait  pas  Dieu.  »  La  volonté  divine  sim- 
plement accomplie,  le  devoir  pratiqué  en 
silence,  constamment,  amoureusement,  sont 
notre  plus  grand  titre  devant  Dieu. 

Mais  il  peut  se  présenter  parfois  des  circon- 
stances exceptionnelles,  des  épreuves  en  face 
desquelles  le  courage  semble  défaillir.  Dire 
alors  au  bon  Dieu  :  «  Mon  père,  vous  savez  à 
quel  point  je  suis  pauvre  de  vertu,  de  généro- 
sité, de  persévérance;  si  vous  le  voulez,  je  lais- 
serai à  mes  sœurs  plus  généreuses  l'héroïsme 
du  sacrifice,  pour  ne  garder  que  ma  pauvreté; 
cependant ,  si  votre  désir  persévère,  ô  mon 
Dieu,  toute  pauvre  que  je  suis,  j'irai  jusqu'au 
bout,  jusqu'à  la  mort.  »  Travaillez  donc  si 
bien  la  vertu  de  pauvreté  que  jamais,  en  face 
d'une  volonté  déclarée  de  Dieu  ou  de  vos 
supérieurs,  il  ne  vous  arrive  de  regretter 
votre  ancienne  indépendance.  Et  pour  n'avoir 
jamais  de  souci  sur  ce  que  le  bon  Dieu 
demande  de  vous,  rappelez-vous  cette  parole: 
«  Ça,  mes  filles,  pratiquez  votre  règle,  tout 
est  là.  )>   S1  François  de  Sales.' 

Affections.—  û  mon  Dieu,  vos  yeux  divins, 
qui  pénètrent  les  intimes  replis  de  mon  cœur, 
voient  que  mon  unique  désir  est  en  l'accom- 
plissement de  vos  très  saints  contentements 


VINGT-DEUXIÈME    MÉDITATION  125 

et  bons  plaisirs.  Seigneur  Jésus,  je  ne  veux 
plus  de  choix,  touchez  quelle  corde  de  mon 
luth  qu'il  vous  plaira;  à  jamais  et  pour 
jamais  il  ne  sonnera  que  cette  seule  harmonie  : 
Oui,  Seigneur  Jésus,  sans  si,  sans  mais,  sans 
exception,  votre  volonté  soit  faite  sur  toutes 
choses  et  sur  moi-même.  »  (Ste  Jeanne  de 
Chantai.) 

Examen.  —  Ai-je  en  Dieu  une  entière  con- 
fiance pour  les  biens  temporels?  —  Suis-je 
active  à  faire  progresser  mon  âme  dans  la 
vertu  et  en  même  temps  confiante  en  Ja  grâce? 
Je  n'ai  pas  le  droit  d'être  confiante  si  je  suis 
lâche  au  bien;  je  n'ai  pas  lieu  de  craindre  si 
je  suis  généreuse.  —  Suis-je  obéissante?  sans 
si,  sans  mais,  sans  exception?  —  La  volonté 
des  supérieurs  est-elle  pour  moi  la  volonté 
divine?  —  La  règle  est-elle  une  autre  expres- 
sion permanente  des  divins  désirs?  Suis-je 
fidèle  aux  plus  petites  observances?  Quelles 
réformes  ai-je  à  faire  sur  ce  point? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Oui,  Seigneur,  vous 
le  voulez,  et  je  le  veux  aussi;  si  vous  ne  le 
voulez  pas,  je  ne  le  veux  pas.  »  <Ste  Jeanne  de 
Chantai.) 
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VINGT-TROISIÈME  MÉDITATION 

JÉSUS  MODÈLE  DE  PAUVRETÉ 

«  L'imitation  de  Jésus-Chrisl,  dit  saint 
Basile,  est  la  définition  même  du  Christia- 
nisme. »  Toute  la  vie  chrétienne  consiste  dans 
cette  imitation  :  suivre  Jésus,  de  si  loin  que  ce 
soit,  pourvu  qu'on  le  suive.  La  vie  religieuse 
demande  qu'on  l'approche  de  plus  près  et 
qu'on  fasse  toujours  effort,  non  pour  l'attein- 
dre, mais  pour  s'en  rapprocher  sans  cesse. 
Sous  le  rapport  de  la  pauvreté,  nous  allons 
voir  Jésus  perpétuellement  notre  modèle  et 
dans  sa  vie  tant  privée  que  publique  —  et 
dans  sa  vie  eucharistique. 

I.  —   JÉSUS  MODÈLE  DE  PAUVRETÉ  DANS  SA  VIE 
PRIVÉE,  DANS  SA  VIE  PUBLIQUE 

«  Le  ciel,  écrit  saint  Bernard,  regorgeait  de 
richesses.  Un  bien  seul  y  manquait,  la  pau- 
vreté. La  terre,  si  indigente  d'ailleurs,  abon- 
dait de  ce  bien  là,  mais  le  tenait  en  médiocre 
estime.  Que  fait  le  Fils  de  Dieu  ?  En  négociant 
qui  s'y  connaît  et  qui  sait  apprécier  le  prix  des 
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choses,  il  se  prend  d'affection  pour  cette 
marchandise  si  discréditée  et  en  fait  ample 
provision,  afin  d'apprendre  aux  hommes  à  en 
apprécier  la  valeur.  »  «  De  Nazareth  à  Beth- 
léem, de  Bethléem  en  Egypte,  à  travers  le 
désert,  de  l'Egypte  à  Nazareth  et  de  Nazareth  à 
Jérusalem  où  il  passe  trois  jours  à  mendier  son 
pain,  la  biographie  de  son  enfance  s'étend, 
comme  un  vaste  filet,  pour  réunir  le  plus  pos- 
sible des  conséquences  de  sa  pauvreté  bien- 
aimée.  Si  sa  mère  était  de  race  royale, elle  était 
pauvre  et  réduite  au  besoin;  il  ne  veut  pas 
naîtredans lamaison,il  profitedurecensement 
des  Romains  pour  être  un  véritable  enfant  de 
l'exil,  un  passant  sur  sa  propre  terre;  il  veut 
être  rejeté  hors  de  Bethléem,  porté  dans  une 
étable,  près  des  animaux  employés  à  l'agricul- 
ture, lui  qui  était  venu  pour  cultiver  la  terre 
ingrate  des  âmes,  pour  être  à  la  fois  lui-même 
le  laboureur  et  le  soc  de  la  charrue.»  (P.  Faber.) 
«  La  naissance  de  Jésus- Christ,  dit  saint 
Bernard,  c'est  donc  bien  le  sacre  de  la  pau- 
vreté. »  Il  la  sacre  reine  du  monde  comme 
il  en  est  le  roi  :  voilà  pourquoi  on  l'a  appelée 
tantôt  sa  sœur,  tantôt  sa  fiancée.  Elle  le  suit 
partout.  L'esprit,  la  vertu,  la  vie  de  Jésus  sont 
un  esprit,  une  vertu,  une  vie  de  pauvreté,  et 
de  pauvreté  absolue  et  perpétuelle.  «  Il  se 
regarde  comme  le  dernier  de  tous  et  prend  la 
dernière  place.  Il  respecte  et  honore  tout  le 
monde  comme   font  les  pauvres.  Il  garde  le 
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silence,  ne  fait  jamais  parade  de  sagesse  ni  de 
science  extraordinaire.  Il  a  la  forme  du  pauvre; 
il  passe  inaperçu  et  oublié  comme  lui  et  vit 
de  la  vie  commune  aux  gens  de  sa  condition. 
Voyez-le  dans  sa  vie  évangélique  :  il  garde 
son  vêtement  d'ouvrier,  ses  habitudes  de 
vie  pauvre;  il  prie  à  genoux  sur  la  terre 
nue;  il  mange  le  pain  d'orge  du  pauvre;  il  vit 
d'aumônes  et  s'il  faut  payer  le  tribut,  un  pois- 
son lui  fournit  la  pièce  de  monnaie.  Il  a  l'état 
de  charpentier;  il  voyage  comme  les  pauvres 
et  ressent  comme  eux,  sans  pouvoir  y  satis- 
faire à  son  gré,  la  faim  et  la  soif.  Plus  tard  il 
choisit  des  disciples  pauvres  comme  lui.  » 
(P.  Eymard.)  Enfin,  il  se  laisse  dépouiller  de 
sa  réputation  de  puissance  et  de  ses  habits. 
Marie  s'arrête  au  pied  de  la  croix;  il  la  donne 
à  saint  Jean  comme  son  dernier  bien  et  quand 
il  meurt,  il  est  enseveli  dans  un  suaire  d'em- 
prunt et  dans  un  sépulcre  offert  parla  charité. 
Pouvez-vous  rêver  plus  grande  pauvreté? 


II.  —JÉSUS  MODÈLE  DE  PAUVRETÉ  DANS  SA  VIE 
EUCHARISTIQUE 

Jésus  dans  l'Eucharistie  est  pauvre  des  biens 
matériels.  Caché  sous  les  saintes  espèces, 
comme  sous  «  la  livrée  de  la  misère,  il  habite 
souvent  encore  dans  des  églises  à  demi-rui- 
nées,  surdes  autelsvermoulus,dans  des  taber- 
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nacles  couverts  de  poussière.  Souvent  aussi 
on  l'a  fait  sortir  de  ces  monuments  élevés  par 
la  piété  de  nos  pères;  on  l'a  exproprié,  on  l'a 
mis  sous  les  scellés;  s'il  reste,  c'est  jusqu'à 
ce  qu'il  plaise  à  la  haine,  au  caprice,  de 
l'envoyer  chercher  ailleurs  un  asile.  Les  vases 
sacrés,  témoignages  de  la  munificence  et  de 
la  foi,  loi  appartiennent  si  peu  que  tous  les 
jours  on  les  prend,  on  les  dénature;  et  qui 
sait  si  cette  épingle  si  artistement  travaillée 
que  portent  les  dames,  cet  anneau  qui  brille 
à  leur  main  n'était  pas  dans  le  pied  d'un 
calice,  dans  les  rayons  d'un  ostensoir  ou  dans 
la  coupe  d'un  ciboire.  Puis,  il  a  pour  nappes 
et  pour  corporaux  des  linges  dont  nous  ne 
voudrions  pas  pour  nos  tables.  »  (Mgr  Pi- 
chenot.) 

Jésus  est  pauvre  des  biens  de  l'esprit.  Il  est 
sans  crédit,  sans  honneur,  sans  puissance  pour 
faire  triompher  ses  idées.  11  est  méprisé  dans 
tous  ses  attributs.  Les  avares  méprisent  les 
richesses  de  sa  grâce,  ou. bien  ils  le  vendent 
comme  Judas  pour  une  vile  monnaie.  Les 
pécheurs  méprisent  sa  sainteté;  ils  ne  crai- 
gnent pas  de  profaner  son  corps  sacré  qui  est 
plus  blanc  que  le  lys  et  plus  pur  que  les 
rayons  du  soleil.  Les  grands  du  monde  le 
reçoivent  avec  pompe,  comme  les  juifs,  et  trois 
jours  après  l'envoient  à  la  croix. Les  vindicatifs 
méprisent  sa  bonté  et  déchirent  ses  membres 
par  la  médisance  et  la  calomnie  Jésus  subit  la 
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contradiction  des  Juifs  qui  se  scandalisent  de 
nos  mystères,  des  hérétiques  qui  les  nient, 
des  impies  qui  le  blasphèment.  Enfin,  Jésus 
est  vraiment  esclave;  il  se  laisse  prendre 
et  donner  à  tous,  au  sacrilège  comme  à  l'âme 
fervente,  au  malade,  au  prisonnier;  il  est  bien 
le  serviteur  des  serviteurs. 

Jésus  est  pauvre  des  biens  du  cœur.  Le 
pauvre  est  délaissé  parce  qu'on  ne  peut  rien 
espérer  de  lui  :  Jésus  au  Très  Saint-Sacrement 
est  odieusement  abandonné.  Il  appelle  tout  le 
monde  à  lui  :  Venite  ad  me  omnes;  malgré  les 
avances  de  son  amour,  le  grand  nombre  le 
délaisse.  On  se  presse  dans  le  palais  des 
grands,  on  y  fait  foule;  et  s'il  s'agit  d'honorer 
le  fils  de  Dieu,  que  de  froideurs,  que  de 
prétextes  pour  se  soustraire  à  sa  présence!  Il 
demeure,  lui,  le  cœur  brûlant  d'amour,  un 
inconnu,  un  étranger  pour  la  plupart  des 
hommes.  —  (D'après  M.  Ch.  Rolland.)  —  A 
cette  vue,  ô  religieuses,  ne  voudrez-vous  pas 
toutes  redire  ces  paroles  d'une  sainte  âme  : 
«  Je  me  ferais  tuer  pour  que  le  cœur  de  Notre- 
Seigneur  fut  consolé  un  seul  instant.  » 
(M.  Marie-Thérèse.) 

Affections.  —  O  Jésus,  la  pauvreté  était  dans 
l'humilité  du  sein  de  votre  mère;  elle  était 
dans  la  crèche,  et  dans  votre  passion  elle  a  été 
la  seule  à  ne  pas  vous  abandonner.  Marie 
s'est  arrêtée  au  pied  de  la  croix;  la  pauvreté, 
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y  montant  avec  vous,  vous  a  enserré  jusqu'à  la 
fin.  Mort,  elle  ne  vous  a  point  quitté;  elle  n'a 
pas  permis  à  votre  corps  de  reposer  ail- 
leurs que  dans  un  tombeau  d'emprunt.  Je 
veux  suivre  la  vie  et  la  pauvreté  de  notre 
Très  Haut  Seigneur  Jésus  et  y  persévérer  jus- 
qu'à la  fin.  (S1  François  d'Assise.) 

Examen.  —  Peut-on  reconnaître,  en  me 
voyant,  une  disciple  de  Jésus  pauvre?  —  Est- 
il  convenable  que  la  servante  satisfasse  toutes 
ses  aises,  alors  que  son  Maître  a  subi  toutes 
les  rigueurs  de  la  pauvreté?  —  N'ai-je  vrai- 
ment plus  rien  à  ajouter  à  mes  petits  sacri- 
fices extérieurs  en  matière  de  pauvreté  ?  — 
Jésus  est-il  pleinement  content  de  moi  de  ce 
côté?  —  Suis-je  morte,  comme  Jésus  dans  son 
sacrement  d'amour,  à  toute  jouissance  du 
corps,  de  l'esprit  et  du  cœur?  —  N'en  suis-je 
pas  plutôt  préoccupée,  même  aux  dépens  de 
ma  perfection  religieuse? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Le  passereau  possède 
une  maison,  la  tourterelle  un  nid,  les  renards 
des  tanières,  et  le  Fils  de  l'Homme  n'a  pas 
où  reposer  sa  tête.  »  (Ps.  83,  et  S1  Mathieu,  VII). 
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VINGT-QUATRIÈME  MÉDITATION 

JÉSUS  MODÈLE   DE  PAUVRETÉ 
{Suite.) 


Jésus  est  le  plus  beau  modèle  de  la  pau- 
vreté, nous  le  savons.  Pourtant,  dans  l'étude 
que  nous  avons  faite  de  sa  vie  eucharistique, 
nous  l'avons  considéré  dans  ses  pauvretés 
extérieures  de  maison,  de  vases  sacrés,  de 
linges,  d'adorateurs;  qu'il  est  encore  plus 
pauvre  dans  sa  vie  intime,  dans  l'Hostie 
sainte!  Que  de  touchantes  leçons  nous  allons 
recueillir  en  apprenant  comme  Jésus  est 
pauvre  dans  la  sainte  Hostie  —  et  comme  Jésus 
est  humble  dans  la  pauvreté  de  l'Hostie! 

I.  —    COMME   JÉSUS   EST   PAUVRE   DANS    LA 
SAINTE    HOSTIE 

La  pauvreté  n'est  pas  aimable  en  elle-même. 
Mais  quand  on  la  considère  en  Jésus,  quand 
on  la  regarde  dans  le  saint  ciboire,  peut-on 
lui  demeurer  indifférent?  En  épousant  Jésus- 
Christ,  nous  avons  épousé  tous  ses  amours  et 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  aucun  de  ses 
désirs.  A  le  voir  si  pauvre,  le  cœur  se  déprend 
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de  la  terre,  le  charme  des  choses  éternelles 
s'empare  de  l'âme  et,  de  tout  le  poids  de  son 
amour,  elle  s'en  va  vers  la  pente  du  sacrifice. 
Or,  Notre-Seigneur  est  la  sainte  Hostie.  Il 
prend  l'état  des  saintes  Espèces.  Il  remplace 
leur  substance;  il  a  subordonné  son  état  à  la 
manière  d'être  des  espèces,  qui  deviennent  la 
forme  de  sa  vie,  qui  font  la  loi  de  sa  durée. 
Il  est  comme  leur  sujet;  il  leur  est  soumis,  il 
dépend  d'elles.  Elles  n'atteignent  pas,  il  est 
vrai,  sa  vie  divine,  et  quand  elles  cessent 
d'être,  il  n'en  subit  pas  de  détriment  dans  son 
corps  glorieux;  mais  cependant  quand  elles 
cessent  d'être,  il  se  retire  :  il  est  uni  à  elles,  il 
subit  leurs  lois  de  mouvement,  d'humiliation; 
il  est  traité  comme  elles:  en  les  voyant,  on 
voit  l'état,  la  manière  d'être  extérieure  de 
Notre-Seigneur. 

Elles  sont  bien  pauvres,  si  pauvres  qu'elles 
ne  possèdent  plus  leur  être  propre;  la  consé- 
cration a  détruit  la  substance  à  laquelle  les 
avait  attachées  la  nature.  Elles  n'ont  plus  la 
propriété  naturelle  de  leur  existence;  elles 
n'existent  que  par  un  miracle.  Ainsi  est  Notre- 
Seigneur:  il  n'a  point  de  propriété  au  Saint- 
Sacrement;  il  n'apporte  rien  du  Ciel  que  lui- 
même.  Il  est  pauvre  à  l'égal  des  saintes 
Espèces.  Que  l'autel  soit  d'or,  que  mille 
lumières  resplendissent  autour  de  lui,  il  n'en 
est  pas  moins  pauvre,  ni  moins  obscur  sous 
les  saintes  Espèces.  Il   est   mort  civilement, 
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impuissant  à  rien  recevoir.  C'est  un  mort! 
L'honneur  du  religieux  qui  fait  vœu  de 
pauvreté,  c'est  de  lui  ressembler.  Il  est  comme 
enfermé,  lié  dans  un  linceul:  c'est  là  tout  son 
vêtement,  toujours  le  même;  un  vêtement 
tellement  fragile  que,  si  le  miracle  cessait,  il 
serait  détruit  et  ne  pourrait  exister  un  ins- 
tant. (P.  Eymard.)  Voilà  le  grand  pauvre:  on 
a  besoin  de  le  considérer  pour  faire  et  pra- 
tiquer le  vœu  de  pauvreté.  Etudiez  sa  pau- 
vreté qui  est  celle  de  l'Hostie,  et  vous  saurez 
jusqu'où  pousser  l'esprit  de  détachement  et 
de  pauvreté.  Vous  comprendrez  la  vérité  de 
cette  parole  que  Jésus  disait  à  sainte  Angèle  : 
«  Ce  n'est  pas  pour  rire  que  je  l'ai  aimée.  » 
Puisse  cette  parole  vous  charmer  comme  elle 
ravit  cette  sainte!  Alors,  pensant  que  c'est 
l'amour  de  Jésus  pour  vous  qui  le  réduit  en 
cet  état,  vous  pèserez  cet  autre  mot  qu'il  dit 
à  Marie-Eustelle:  «  C'est  comme  je  t'aime  que 
tu  dois  m'aimer,  » 

II.  —    COMME   JÉSUS   EST   HUMBLE   DANS    LA 
PAUVRETÉ    DE    L'HOSTIE 

Le  Sauveur  dit  un  jour  à  sainte  Gertrude  : 
«  Considère  la  petite  forme  en  laquelle  je 
t'offre  toute  ma  divinité  et  mon  humanité  et 
compare  sa  grandeur  avec  celle  du  corps 
humain,  et  par  là  sache  apprécier  la  condes- 
cendance de  ma  bonté.  »  C'est  qu'elles  sont 
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bien  humbles  ces  espèces.  «  Toujours  blan- 
ches; mais  le  blanc  n'est  pas  une  couleur;  sa 
vue  prolongée  est  fastidieuse.  Ainsi  Notre- 
Seigneur  n'a  aucune  beauté  visible  au  Sacre- 
ment, aucune  beauté  même  humaine,  lui  qui 
était  si  beau  pendant  sa  vie,  le  plus  beau  des 
enfants  des  hommes.  Le  nuage  qui  l'entoure 
ne  laisse  rien  apercevoir.  Le  dernier  des 
hommes  est  plus  élevé  que  Notre-Seigneur  : 
il  est  encore  quelqu'un.  Notre-Seigneur  a  pris 
la  loi  des  espèces  de  n'être  que  quelque  chose. 
Elles  sont  immobiles  et  inanimées.  Lui,  le 
Verbe,  la  vie  du  monde,  le  suprême  moteur 
de  tous  les  êtres,  la  vie  de  toutes  les  vies,  se 
condamne  à  rester  sans  mouvement,  sans 
action;  il  s'emprisonne.  Il  s'y  réduit  au  point 
que,  si  petit  que  soit  le  fragment  de  l'hostie, 
il  y  est  tout  entier.  Il  a  en  lui  la  vie  et  le 
mouvement;  il  n'en  use  pas  parce  qu'il  s'est 
soumis  à  la  condition  des  espèces  inanimées. 
On  peut  l'insulter,  le  conspuer,  il  ne  se 
défendra  pas.  S'il  pouvait  encore  souffrir,  il 
souffrirait  plus  en  l'hostie  que  pendant  sa 
vie.  Oh!  jamais  nous  n'arriverons  à  l'imiter, 
à  descendre  aussi  bas.  Notre  éternel  regret 
sera  d'avoir  si  peu  pensé  aux  abaissements  de 
Jésus-Christ  au  Saint-Sacrement.  »  (P.  Eymard). 

Viennent  des  heures  où  vous  ressentirez 
les  humiliations  inséparables  de  l'état  de 
pauvreté,  vous  jetterez  les  regards  vers 
Jésus,  vers  l'hostie  et  votre  cœur  sera  plus 
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vaillant.  Un  jour  que  saint  Wenceslas  suivait, 
pieds  nus,  le  saint  Sacrement,  par  un  temps  de 
neige,  le  serviteur  qui  l'accompagnait  se  plai- 
gnit de  la  rigueur  du  froid.  «  Mettez  vos  pieds 
sur  la  trace  des  miens,  dit  le  pieux  monarque, 
et  vous  serez  peut-être  soulagé.  »  Le  servi- 
teur eut  à  peine  obéi,  qu'il  sentit  une  douce 
chaleur  sortir  de  la  glace  foulée  par  les  pieds 
du  roi.  Touchante  image  de  ce  qui  vous  arri- 
vera âmes  religieuses:  vous  ne  mesurerez  pas 
l'étendue  de  la  pauvreté  de  Jésus  sans  vous 
sentir  irrésistiblement  attirées  à  suivre  tou- 
jours, et  avec  ferveur,  et  jusqu'au  bout,  ce 
vœu  de  pauvreté  que  vous  avez  eu  la  grâce 
de  faire.  «  Vous  n'irez  pas  seulement  au  dé- 
pouillement et  au  détachement  de  ces  biens 
périssables  que  votre  époux  a  estimés  comme 
rien;  mais  avec  humilité,  révérence  et  piété, 
vous  pénétrerez  dans  le  mystère  de  sa  pau- 
vreté intérieure,  afin  d'y  communier,  comme 
c'est  le  devoir  d'une  vraie  épouse.  »  (Msr  Gay.) 

Affections.  —  «  0  Seigneur,  plus  vous  êtes 
descendu  bas  pour  moi,  plus  je  vous  dois 
d'amour.  »  (S1  Jérôme.  Inquiète  et  ardente 
comme  l'épouse  du  cantique,  j'ai  demandé 
aux  pasteurs:  Où  est  celui  que  mon  âme 
chérit?  On  m'a  montré  le  tabernacle,  on  m'a 
fait  voir  l'hostie  sainte.  Partout  c'est  la  pau- 
vreté, c'est  le  dénûment,  c'est  l'humiliation. 
Avant  de  vous   savoir   si   pauvre,    si   petit, 
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j'étais  prête  à  vous  suivre,  ù  Jésus  !  Je  me 
sens  un  accroissement  d'amour  parce  que  je 
vous  vois  plus  dénué,  plus  abaissé  que  je 
n'avais  jamais  pensé.  Prenez-moi,  ô  mon  Dieu, 
tout  entière,  c'est  une  pauvreté  de  plus  que 
vous  aurez. 


Examen.  —  Ai-je  jamais  réfléchi  aux  exem- 
ples de  pauvreté  dont  toute  la  vie  eucharis- 
tique du  Sauveur  est  remplie  ?  —  Quelles 
résolutions  pratiques  m'inspire  aujourd'hui  la 
vue,  le  souvenir  de  Jésus  pauvre  au  taber- 
nacle? —  Est-ce  que  je  sens  comme  je  serais 
coupable  si  mon  cœur  se  révoltait  en  face  du 
sacrifice  ?  si  la  plainte  montait  à  mes  lèvres? 
si  je  communiquais  autour  de  moi  ces  senti- 
ment imparfaits?  —  Suis-je  reconnaissante  à 
Dieu  de  m'avoir  placée  dans  un  état  qui  res- 
semble au  sien  par  la  pauvreté,  par  l'humi- 
liation ? 


Résolution. 


Bouquet  spirituel.  —  «  O  religieuses  négli- 
gentes, comment  suivez-vous  de  si  loin  votre 
Epoux;  ne  vous  importe-t-il  pas  de  vous 
approcher  de  Lui!  »  (Ste  Jeanne  de  Chantai; 
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VINGT-CINQUIÈME  MÉDITATION 

DE  L'ESPRIT  DE  PAUVRETÉ 

La  pauvreté,  rebutée  parmi  les  hommes, 
nous  est  apparue  comme  une  reine  à  la  droite 
du  Christ.  Qui  n'aimerait  cette  vertu,  qui  ne 
la  voudrait  pratiquer  ainsi  étudiée?  Mais, 
comme  il  ne  suffit  pas  d'aimer  Dieu  et  qu'il 
faut  vivre  de  son  amour,  ainsi  il  ne  suffit  pas 
d'être  pauvre,  il  faut  que  la  pauvreté  rem- 
plisse toutes  nos  pensées,  affections  et  œu- 
vres. Terminons  noire  étude  par  l'esprit  de 
pauvreté.  Et  d'abord  voyons  qu'est-ce  que 
l'esprit  de  pauvreté;  —  comment  l'âme  peut 
l'acquérir,  —  comment  Dieu  veut  le  parfaire. 

i.  —  qu'est-ce  que  l'esprit  de  pauvreté  ? 

Il  faut  distinguer  entre  l'acte  d'une  vertu, 
cette  vertu  et  l'esprit  de  cette  vertu.  L'acte 
est  un  fait  qui  peut  être  isolé.  La  vertu  est 
l'habitude  produite  par  la  répétition  des  actes. 
L'esprit  d'une  vertu  est  une  manière  d'être  qui 
s'étend  à  toute  la  vie,  et  trouve  moyen  de 
s'appliquer  aux  actions  les  plus  variées.  Pen- 
dant une  probation,  celle  de  pauvreté,  par 
exemple,  l'âme  reçoit  la  science  des  actes  ver- 
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tueux;  elle  apprend  à  connaître  dans  l'en- 
semble et  dans  le  détail  les  obligations  de 
cette  vertu;  elle  sait  ce  qui  est  prescrit  ou  dé- 
fendu, ce  qui  est  seulement  permis,  ce  qui  est 
bien,  ce  qui  est  mieux,  ce  qui  est  parfait.  Eile 
s'éprend  de  l'amour  de  la  pauvreté,  elle  en 
fait  des  actes  chaque  jour,  elle  en  contracte 
l'habitude.  Or,  à  mesure  qu'elle  avance,  l'âme 
religieuse,  plus  instruite  et  plus  entraînée, 
plus  convaincue  et  plus  ardente,  ne  veut  plus 
seulement  être  pauvre,  elle  travaille  à  être 
pauvre  parfaite.  Elle  n'attend  plus  l'heure  de 
pratiquer  la  pauvreté,  elle  l'appelle,  elle  la 
recherche  et,  soit  dans  ses  opérations  intimes, 
soit  dans  ses  rapports  avec  Dieu,  soit  dans 
ses  relations  avec  le  prochain,  soit  dans 
l'usage  des  choses  elle  se  comporte  en  pauvre. 
Sa  manière  d'envisager  les  personnes,  les 
événements,  les  bienfaits  divins;  sa  façon  de 
dire  et  de  faire;  ses  attitudes,  sa  mise,  sa 
réfection,  tout  sent  le  pauvre.  La  merveille 
est  accomplie  :  par  sa  foi,  son  énergie  et  sa 
persévérance  cette  âme  est  parvenue  à 
l'esprit  de  pauvreté  qui  n'est  autre  que  celui 
de  Jésus. 

II.  —  GOMMENT  L'AME  PEUT  ACQUÉRIR  L'ESPRIT 
DE   PAUVRETÉ 

Il  n'est  pas  dit  seulement  :  Bienheureux  les 
pauvres  !  Jésus  a  prononcé  :   Beati  pauperes 
p.  10. 
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spiritu,  bienheureux  ceux  qui  ont  l'esprit  de 
pauvreté.  Voilà  donc  ce  qu'il  faut  acquérir  à 
tout  prix.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  d'abord 
d'aimer  beaucoup.  «  Il  est  certain  qu'une  reli- 
gieuse qui  n'aimerait  pas  le  souverain  amour 
serait  semblable  à  ces  solitaires  qui  s'étaient 
attachés  avec  des  chaînes  de  fer.  Les  vœux, 
sa  règle,  la  solitude,  le  renoncement,  tout 
deviendrait  pour  elle  comme  le  boulet  du 
prisonnier;  son  isolement,  sa  séparation  du 
monde  seraient  comme  le  rocher  de  la  mon- 
tagne et  la  malheureuse  resterait  suspendue 
entre  le  ciel  et  la  terre,  ne  pouvant  pas  tou- 
cher le  ciel  où  l'on  ne  monte  que  par  les  ailes 
de  l'amour,  et  n'ayant  aucun  appui  sur  cette 
terre  à  laquelle  elle  a  renoncé  en  se  consa- 
crant à  Dieu.  »  (M?r  Landriot.) 

Tout  d'abord  il  importe  de  bien  s'instruire 
des  règles  concernant  la  pauvreté,  de  peser 
souvent  les  obligations  du  vœu  qu'on  en  a  fait, 
de  méditer  les  récompenses  promises  à  ceux 
qui  sont  fidèles.  Puis,  ayez  beaucoup  de  délica- 
tesse pour  les  plus  petites  observances  en  ma- 
tière de  pauvreté.  Ne  tenez  à  rien,  ni  en  vous- 
mêmes,  ni  en  dehors  de  vous.  Examinez  fré- 
quemment si  vous  avez  de  l'ordre  et  du  soin, 
si  vous  ne  laissez  rien  perdre,  si  vous  vous 
contentez  des  choses  communes,  si  vous  êtes 
pauvres  en  tout  et  si  vous  êtes  heureuses  de 
sentir  les  incommodités  de  votre  état.  «  Plus 
on  apporte  de  diligence  et  de  ferveur  à  se 
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priver  de  toutes  choses,  plus  on  a  de  facilité 
à  se  rendre  très  parfait.  »  (Ste  Thérèse.) 


III.    —    COMMENT     DIEU     PARFAIT     L'ESPRIT     DE 
PAUVRETÉ 


Dieu  a  sa  part  dans  cette  œuvre.  Il  a  posé  la 
première  pierre  de  l'édifice  en  donnant  la 
grâce  de  la  vocation,  avec  l'attrait  vers  cette 
vertu.  Parce  qu'il  ne  fait  rien  brusquement, 
il  ne  veut  pas  qu'on  soit  consommé  dans  une 
si  belle  œuvre,  dès  les  premiers  essais  ;  il 
prévient  de  ses  secours,  puis  les  prodigue 
selon  la  bonne  volonté  qui  y  répond,  selon 
des  règles  que  la  prudence  humaine  ne  sau- 
rait connaître,  ni  expliquer.  Toutefois,  règle 
générale,  après  la  première  grâce,  les  autres 
suivront  vos  efforts,  vos  énergies;  ne  vous 
ménagez  pas  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
Soyez  courageuses  à  vous  dépouiller,  à  vous 
paupériser  et,  moins  vous  garderez  de  vous 
et  du  monde,  plus  vous  sentirez  que  vous 
allez  du  côté  de  Dieu  et  de  la  perfection.  D'ail- 
leurs, il  est  bon  que  vous  méditiez  ces  fortes 
pensées,  que  vous  vous  éleviez  au  dessus  du 
niveau  commun  où  l'on  se  plaît  trop  à  demeu- 
rer, où  l'on  se  résigne  trop  facilement  à  vé- 
géter. Ecoutez  :  «  Dieu  s'est  réservé  de  mettre 
la  dernière  main  à  ce  travail  ;  il  y  arrive  par 
des  dépouillements  successifs  si  douloureux 
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et  si  intimes  que  l'Ecriture  les  compare  à 
l'action  du  glaive  et  du  feu  ;  d'un  glaive  qui 
va,  dit  Saint-Paul,  jusqu'à  diviser  l'âme  d'avec 

l'esprit;  d'un  feu  si  dévorant  que  l'âme  que 
Dieu  y  jette  est  comme  dans  une  fournaise.  A 
ce  degré  la  pauvreté  est  si  sublime  et  ses 
fruits  deviennent  si  divins  que  le  ciel  seul  est 
digne  de  les  voir.  »  (Mgr  Gayv  Livrez-vous 
tout  entières,  laissez  faire  Dieu  ! 

Affections.  —  0  mon  Dieu,  je  me  contentais 
trop  facilement  d'une  vertu  médiocre  et 
j'ignorais  que  vous  attendiez  tant  de  moi.  Je 
ne  veux  plus  tenir  à  la  terre,  même  par  un 
fil.  Je  suis  prête  à  tout  examiner,  à  tout  ré- 
former. Des  sentiments  que  vous  m'inspirez, 
votre  grâce  fera  des  résolutions  sérieuses  et 
je  vous  aimerai  assez  pour  les  tenir.  N'étant 
plus  attachée  qu*à  l'ambition  de  vous  servir  et 
de  vous  contenter,  je  ne  reculerai  devant 
aucun  sacrifice.  Je  me  donne,  je  me  livre  tout 
entière  à  votre  grâce.  Et  si  parfois  je  sens 
l'impuissance,  si  je  suis  prête  à  faiblir,  si 
votre  main  bénie  me  travaille  fortement,  je 
regarderai  mon  crucifix  et  vous  dirai  :  «  Sei- 
gneur, à  nous  deux!  »  (P.  Olivaint.) 

Examen.  —  Avais-je  bien  eu  jusqu'ici,  ai-je 
mieux  encore  l'idée  de  l'esprit  de  pauvreté  ? 
Sais-je  mieux  la  part  de  volonté  et  de  persé- 
vérance que  je  dois  apporter  dans  ce  grand 
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travail  ?  —  Est-ce  que  je  suis  décidée  à  profi- 
ter de  toute  occasion  de  pratiquer  la  pau- 
vreté ?  à  me  montrer  pauvre  en  tout  ?  à  vivre 
une  vie  toute  de  pauvreté  ?  —  Le  bon  Dieu  ne 
demande-t-il  pas  de  moi  beaucoup  plus  que 
je  n'ai  fait  jusqu'ici  ?  —  Si  je  suis  si  impar- 
faite, cela  ne  vient-il  pas  de  ce  que  je  n'ai 
pas  correspondu  à  la  grâce?  —  Quelles  sont 
mes  résolutions? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Je  le  veux  bien,  Sei- 
gneur, tirez,  tirez  hardiment  tout  ce  que 
revêt  mon  cœur,  je  n'excepte  rien.  »  (Ste 
Jeanne  de  Chantai.) 


VINGT-SIXIÈME  MÉDITATION 

DE  L'ESPRIT  DE  PAUVRETÉ 
[Suite.)- 

«  Que  le  plus  cher  de  nos  vœux  soit  de 
garder  la  pauvreté  intacte  !  »  Ce  cri  de  sainte 
Thérèse  s'élève  certainement  du  cœur  et 
monte  aux  lèvres,  quand  on  a  bien  médité 
sur  l'esprit  de  pauvreté.  Mais  «  la  perfection, 
ne  s'acquiert  pas  en  croisant  les  bras;  il  faut 
travailler  à  bon  escient  et  se  dompter   soi- 
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même.  »  Des  lumières  nouvelles,  des  rensei- 
gnements plus  précis,  des  règles  pratiques 
sont  nécessaires  pour  arriver  à  l'esprit  de 
pauvreté.  Les  voici.  L'esprit  de  pauvreté  fait 
aimer  la  vie  commune,  —  et  la  privation  mo- 
mentanée du  nécessaire;  --il  fait  demeurer 
pauvres  comme  association. 

i.   —  l'esprit  de  pauvreté  fait  aimer  la 

VIE    COMMUNE 

«  Les  petites  affections  de  tien  et  de  mien 
sont  des  restes  du  monde.  Si  nous  étions 
humbles  et  dépouillés  de  nous-mêmes,  nous 
ne  ferions  aucun  état  de  ce  qui  nous  serait 
propre,  et  nous  nous  estimerions  extrême- 
ment honorés  de  nous  servir  de  ce  qui  aurait 
été  à  l'usage  d'autrui.  »  (S*  François  de  Sales.) 
Le  moyen  radical  de  bannir  l'amour-propre 
et  l'esprit  de  propriété,  c'est  la  vie  commune. 
Aimez-donc  la  nourriture  commune,  les  vête- 
ments communs,  les  livres,  les  instruments 
de  travail,  les  usages  et  même,  hors  les  cas 
particuliers  vérifiés  par  les  supérieurs,  les 
secours  spirituels  communs.  Par  là  le  super- 
flu est  retranché  d'un  seul  coup,  l'illusion 
rendue  impossible  et  l'amour-propre  décon- 
certé. Si  même,  parmi  les  choses  communes, 
comme  il  arrive  inévitablement,  il  en  est  de 
moindres,  une  cellule  moins  agréable,  un 
vêtement  plus   usé,  une  image  moins  belle, 
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ne  choisissez  pas,  le  pauvre  n'a  pas  de  choix  ; 
remerciez  seulement  Dieu,  si  ce  moindre  vous 
est  assigné.  Les  fondateurs  et  les  maîtres  de 
la  vie  religieuse  sont  encore  plus  sévères  :  «  Ce 
n'est  pas  seulement  du  cœur  et  des  actions, 
dit  saint  Benoît,  qu'il  faut  rejeter  le  vice  de 
propriété,  mais  encore  de  la  bouche.  Que  per- 
sonne ne  dise  :  Ceci  est  à  moi  !  »  «  D'une 
seule  chose,  dit  saint  Bénigne  de  Dijon,  vous 
pouvez  dire  :  «  c'est  à  moi,  »  c'est  de  vos 
fautes.  »  Et  de  celui  qui  veut  bien  que  nous 
disions  :  «  Mon  Bien-aimé  est  à  moi  et  je 
suis  à  Lui.  » 

II.  —  l'esprit  de  pauvreté  fait  aimer  la 

PRIVATION,  MÊME  DU  NÉCESSAIRE 

C'est  jusque  dans  l'usage  des  choses  dont 
on  ne  peut  se  passer  que  la  sainte  pauvreté 
détache  l'âme.  Car  alors  elle  est  une  pau- 
vreté, vraiment  pauvre.  «  Une  pauvreté  louée, 
caressée,  secourue  et  assistée,  tient  lieu  de 
richesse,  du  moins  elle  ne  fait  pas  un  pauvre 
autant  qu'il  peut  l'être;  mais  une  pauvreté 
méprisée,  rejetée,  abandonnée  est  la  véritable 
pauvreté.  »  (S1  François  de  Sales).  «  Hélas,  dit 
saint  Vincent  Ferrier,  ils  sont  nombreux  ceux 
qui  sont  fiers  du  nom  de  pauvre;  mais  à 
quelle  condition  souvent?  A  celle  de  ne  man- 
quer de  rien.  Ils  se  disent  amis  de  la  pau- 
vreté, et  quand  les  vrais  amis  de  la  pauvreté 
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se  présentent,  à  savoir  la  faim,  la  soif,  l'indi- 
gence, l'humiliation,  ils  les  fuient  tant  qu'ils 
peuvent.  »  «  Quelle  confusion  de  voir  des  re- 
ligieuses qui  devraient  être  des  miroirs  de 
pauvreté,  vivre  plus  commodément  que  si 
elles  étaient  au  milieu  du  siècle  !  »  (Ste  Cathe- 
rine de  Sienne.)  Celles-là  savent-elles  bien 
que  plus  on  soufTre,  plus  on  est  religieux? 
que  saint  Paul  était  heureux  d'avoir  faim  et 
de  manquer  de  tout  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ?  que  cette  belle  parole  de  l'apôtre  peut 
aussi  leur  servir  de  règle  :  «  Je  sais  abonder  » 
quand  Dieu  le  veut,  et  «  je  sais  manquer  » 
quand  il  le  permet?  Que  nous  sommes  éloi- 
gnées des  saintes!  L'une  d'elles,  sainte  Made- 
leine de  Pazzi,  fut  si  heureuse,  étant  venue  à 
table  et  n'ayant  pas  trouvé  de  pain,  qu'elle 
s'accusa  plus  tard  de  l'excès  de  son  bonheur. 
«  Oh  !  quelle  serait  ma  joie,  disait-elle,  si 
j'allais  pour  manger  et  que  je  ne  trouvasse 
pas  de  nourriture,  si  j'allais  pourme  reposer  et 
que  jene  trouvasse  pas  de  lit, si  j'allaispourme 
vêtir  et  que  je  ne  trouvasse  pas  d'habits!  Que 
je  serais  heureuse  si  j'étais  dépourvue  de 
tout!  » 

III.  —  l'esprit  de  pauvreté    rend  pauvre 

COMME   ASSOCIATION 

Saint  Vincent  de  Paul  était  détaché  pour  sa 
Compagnie  comme  pour  lui-même.   «   Cette 
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langue  qui  vous  parle,  dit-il  un  jour  aux 
siens,  n'a  jamais,  par  la  grâce  de  Dieu, 
demandé  aucune  chose  de  toutes  celles  que  la 
Compagnie  possède  maintenant.  C'est  la  dis- 
position en  laquelle  je  suis,  et  de  laisser  faire 
la  Providence  de  Dieu.  »  Les  âmes  qui  ne 
sont  pas  vraiment  pauvres  d'esprit  agissent 
autrement.  Il  y  a  des  religieuses  qui  ne  deman- 
dent pas  seulement  à  Dieu,  dans  la  prière, 
l'accroissement  de  la  congrégation,  l'occasion 
de  travailler  à  sa  gloire;  mais  elles  sont  de 
plus  inquiètes  et  empressées  autour  d'une 
vocation  qui  se  dessine  pour  une  autre  reli- 
gion; elles  sont  avides  et  soucieuses  en  face 
d'une  œuvre  qui  sera  confiée  à  un  autre 
ordre;  il  leur  semble  que  leur  habit  porte 
dans  ses  plis  toute  aptitude  et  toute  grâce. 
Faut-il  dire  aussi  toutes  les  faiblesses  et 
prononcer  tout  bas  qu'on  trouve  un  charme 
particulier  à  recevoir  une  personne  de  grand 
nom  et  peut-être  de  dot  ou  de  donation 
magnifique!  Dans  les  œuvres,  il  y  a  aussi  du 
choix,  et  lorsqu'une  congrégation  à  laquelle 
nulle  œuvre  de  charité  n'est  étrangère,  est 
appelée  à  l'un  de  ces  ministères  multiples, 
certainement,  plus  l'emploi  est  humble,  plus 
la  joie  doit  être  grande  dans  la  sainte  assem- 
blée, par  esprit  de  pauvreté.  Hélas!  s'il  n'en 
est  pas  ainsi,  c'est  que  la  nature  prend  le  des- 
sus, c'est  qu'on  veut  bien  être  pauvres,  mais 
avec  les  honneurs  et  l'apparat  de  la  richesse  ! 
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Affections.  —  «  Oui,  Seigneur,  je  veux  obser- 
ver mon  vœu  avec  toute  fidélité;  je  chérirai 
et  cacherai  entre  vous  et  moi  les  petites 
disettes  qui  m'arriveront  ;  j'aimerai  les  choses 
viles  et  grossières,  comme  ce  qui  vraiment 
m'appartient.  Bref,  je  vous  demande  cette 
grâce  que,  tous  les  jours  de  ma  vie,  je  sois 
comme  une  pauvre,  en  l'office,  au  travail,  à 
la  vie,  au  vêtir,  en  la  maladie,  en  la  santé,  en 
tout.  Je  renonce  à  tout,  je  me  déclare  morte 
au  monde,  et  bénis  mille  fois  le  jour  que 
j'y  mourus,  pour  vivre  seulement  à  vous.» 
(Ste  Jeanne  de  Chantai.) 

Examen.  —  Est-ce  que  j'aime  la  vie  com- 
mune? la  nourriture  commune?  les  obser- 
vances communes?  —  Ne  suis-je  pas  du 
nombre  de  ces  âmes  peu  généreuses  qui 
recherchent  volontiers  les  particularités?  les 
exceptions?  les  exemptions?  —  Quand  l'occa- 
sion se  présente,  suis-je  assez  renoncée  pour 
manquer  même  du  nécessaire?  —  Aurai-je  la 
force  de  m'imposer  parfois  de  ces  privations, 
discrètement?  —  Ai-je  de  l'estime  pour  les 
autres  congrégations?  un  esprit  de  parfaite 
charité  pour  les  religieuses  d'autres  ordres  ? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Ne  demandez  rien 
de  particulier,  ni  pour  votre  vivre,  ni  pour 
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votre  vêtement,  ni  pour  quoi  que  ce  soit, 
si  ce  n'est  pour  quelque  grande  nécessité.  » 
(StG  Thérèse. ) 


VINGT-SEPTIÈME   MÉDITATION 

DE  L'ESPRIT  DE  PAUVRETÉ 
{Suite). 

Pauvre  à  l'égard  d'elle-même,  pauvre  dans 
l'usage  des  choses  et  jusque  dans  la  privation 
du  nécessaire,  l'âme  religieuse  doit  être 
pauvre  aussi  dans  ses  rapports  avec  Dieu. 
Qu'on  est  hardi  souvent  dans  ses  demandes, 
qu'on  est  impatient  à  recevoir  et  que  plus  sou- 
vent encore  on  oublie  de  remercier  en  pau- 
vres à  qui  rien  n'est  dû  !  Pourtant,  c'est  la 
pauvreté  même  à  la  porte  du  grand  riche. 
11  nous  sied  donc  de  pratiquer  l'esprit  de 
pauvreté  dans  la  prière  —  et  dans  l'action  de- 
grâces. 

i.  —  l'esprit  de  pauvreté  dans  la  prière 

Aimons  à  faire  la  prière,  l'adoration,  la 
communion,  comme  le  pauvre  du  bon  Dieu. 

1°  Que  fait  le  pauvre  quand  il  va  demander 
l'aumône  à  un  bon  riche?  il  le  salue  d'abord 
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avec  respect  et  avec  joie,  oubliant  qu'il  est 
méprisable,  malpropre  et  mal  vêtu,  pour  ne 
penser  qu'à  la  bonté  du  riche.  Faites  de  même 
vis-à-vis  de  Notre-Seigneur,  oubliant  votre 
misère  pour  ne  penser  qu'à  sa  bonté.  Priez- 
le,  adorez-le,  recevez-le  dans  la  confiance  et 
dans  l'humilité.  Saint  Vincent  de  Paul  avait 
de  lui-même  des  idées  de  bassesse  et  de  pau- 
vreté. Cependant  il  oubliait  tout  cela  et  répé- 
tait avec  attendrissement  et  avec  larmes 
l'invocation  :  «  Jésus  Père  des  Pauvres.  »  Pour 
la  communion,  sainte  Gertrude  ne  se  croyait 
pas  assez  prête.  «  A  quoi  bon  attendre,  disait- 
elle  pourtant;  pourquoi,  Seigneur,  ne  m'avez- 
vous  pas  envoyé  auparavant  ces  ornements 
de  dévotion  dont  je  me  parerais  pour  aller 
ensuite  au-devant  de  vous?  »  Et  Jésus  répon- 
dait :  «  Quelquefois  je  prends  plus  de  plaisir 
en  la  vertu  d'humilité,  qu'en  la  grâce  de 
dévotion.  » 

2«  Le  pauvre  loue  ensuite  la  bonté  du  riche  : 
«  Vous  êtes  bon,  tout  le  monde  le  proclame; 
déjà  vous  avez  été  si  bon  pour  moi.  »  Et  il  entre 
dans  le  détail  des  bienfaits  reçus.  Repassez 
votre  vie  et  vous  aurez  une  longue  énuméra- 
tion  à  faire  à  Jésus.  Rien  n'est  de  vous  que  le 
mal.  u  Dans  votre  jardin,  Seigneur,  disait 
sainte  Catherine  de  Sienne,  la  vertu  c'est  le 
fruit  de  votre  travail,  mes  fruits  à  moi  sont 
les  vanités  et  les  défaillances.  »  Vous  voulez 
de  nouvelles  grâces,  louez  et   remerciez  la 


VINGT- SEPTIÈME  MÉDITATION  151 

divine  bonté;  votre  cœur  trouvera  des  expres- 
sions et  des  larmes  de  reconnaissance. 

3°  Ensuite  le  pauvre  expose  ses  misères.  Sa 
manière  de  demander,  c'est  de  présenter  son 
corps  couvert  de  plaies,  ses  membres  rompus, 
ses  habits  en  lambeaux.  J'ai  froid,  dit-il,  j'ai 
faim,  j'ai  soif,  et  je  n'ai  que  vous  pour  me 
soulager.  «  Je  sais  que  votre  bonté  ne  se  las- 
sera pas,  qu'elle  est  plus  grande  que  ma  pau- 
vreté; je  sais  que  je  vous  rends  heureux  en 
vous  offrant  l'occasion  de  me  faire  du  bien. 
Ainsi  sachons  exposer  nos  misères  devant 
Notre-Seigneur,  le  prendre  par  son  cœur,  par 
le  bien  qu'il  peut  faire,  et  nous  le  rendrons 
heureux,  car  son  amour  ne  se  manifeste  que 
par  les  effusions  de  sa  bonté.  »  (P.  Eymard.) 
«  Parce  que  vous  êtes  pauvres,  demandez  en 
pauvres,  c'est-à-dire  avec  l'humilité,  la  dou- 
ceur, la  patience  persévérante  d'un  pauvre; 
car  être  pauvre  et  être  impatient  et  superbe, 
c'est  avoir  besoin  de  secours  et  s'en  rendre 
indigne.  »  (P.  de  Laveyne.). 

ii.  —  l'esprit  de  pauvreté  dans  l'action 
de  graces 


A  la  porte  de  Dieu,  l'âme  orgueilleuse  seule 
ne  comprend  pas  qu'elle  reçoit  plus  qu'elle  ne 
demandait.  «  A-t-elle  obtenu  quelque  grâce, 
quelque  consolation  intérieure,  quelque  chose 
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qui  ressemble  à  une  faveur  de  Dieu  :  sa  joie 
déborde,  elle  est  triomphante.  Ce  n'est  pas  un 
«  Domine  7ion  sum  dignus  »  qu'elle  récite  du 
fond  du  cœur,  mais  une  sorte  de  cri  qu'elle 
pousse  et  qu'on  pourrait  traduire  par  :  «  Ah! 
enfin!...  »  Elle  attendait  cela.  La  voilà  con- 
tente; si  contente,  qu'elle  oublie  presque, 
dans  le  don  qui  lui  est  fait,  celui  dont  elle  le 
tient.  »  (P.  Monsabré.j  C'est  une  grâce  privi- 
légiée d'avoir  un  cœur  reconnaissant  et 
«  l'absence  de  cette  vertu,  dit  le  P.  Faber,  est 
un  défaut  capital.  »  Le  pauvre  pleure  d'atten- 
drissement devant  un  bienfait  qui  surpasse 
sa  demande  et  il  n'a  qu'un  mot  à  dire  :  Ah  ! 
que  vous  êtes  bon!  Je  le  savais  bien! 

m  Mais  si  le  riche  fait  entrer  le  pauvre,  l'in- 
vite à  sa  table,  se  met  à  côté  de  lui,  le  pauvre 
n'a  pas  le  courage  de  manger,  tant  il  est 
confus,  touché  d'une  si  grande  bonté.  » 
(P.  Eymard.)  Le  Seigneur  nous  fait  entrer 
chez  lui  ;  sa  table  est  dressée  pour  nous;  nous 
y  trouvons  le  pain  de  l'Eucharistie  et  des 
divines  consolations,  et  «  l'on  peut  appeler  le 
cœur  de  Jésus  de  ce  nom  touchant,  l'Hôtel- 
Dieu  des  âmes.  »  En  présence  de  Dieu>  l'âme 
pauvre  ne  sait  plus  parler;  plus  les  âmes 
s'aiment,  plus  le  langage  est  court  et  simple.  Si 
elle  pense  à  ses  misères,  elle  se  contente  par 
cette  réflexion  :  Dieu  me  sait  bien  misérable 
et  pourtant  il  m'aime.  Et  elle  entend  comme 
un  écho  de  ces  paroles  de  Jésus  à  de  saintes 
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âmes  :  «  Tu  es  ma  joie  et  je  suis  la  tienne,  je 
veux  que  tu  prennes  tes  délices  avec  moi  ;  les 
miennes  sont  de  me  trouver  avec  toi;  je  veux 
seulement  que  ton  cœur' ait  un  détachement 
parfait.  » 

»  Enfin,  le  pauvre  quitte  son  bienfaiteur  en 
lui  disant  :  Ah!  si  je  pouvais  quelque  chose 
pour  vous!  Au  moins  je  prierai  bien  pour 
votre  famille.  Quelquefois  on  se  croit  bien  du 
mérite  de  s'être  fait  religieux,  et  on  croit 
avoir  fait  une  action  héroïque.  Hélas!  vous 
recevez  cent  fois  plus  que  vous  n'avez  donné. 
C'est  vous  que  l'on  sert,  non  pas  vous  qui 
servez  dans  la  société  dont  vous  êtes  membres. 
Nous  devons  proclamer  que  nous  devons  tout 
à  notre  société  et  remercier  sans  cesse  Dieu 
de  la  miséricorde  qu'il  nous  a  faite  en  nous  y 
appelant.  »  (P.  Eymard.)  La  congrégation,  la 
communauté,  c'est  la  famille  de  Jésus,  et  vous 
devez  prier  pour  elle;  c'est  aussi  la  vôtre. 
Que  de  sueurs,  que  de  peines,  que  de  larmes, 
que  de  prières  a  coûté  l'établissement  de 
votre  congrégation  !  Votre  reconnaissance 
consistera  à  vivre  bien  pauvres,  pour  sauve- 
garder son  honneur.  Une  religieuse  habituel- 
lement infidèle  à  la  pauvreté,  est  comme  un 
ver  rongeur,  et  détruit,  autant  qu'il  est  en  elle, 
la  sève  divine  dans  sa  communauté.  Pauvres, 
vous  bénirez  la  divine  bonté,  vous  publierez 
sa  gloire;  l'hommage  de  votre  cœur  et  de 
votre  vie  sera  la  plus  belle  action  de  grâces. 
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Affections.  —  «  Cœur  adorable  de  mon  Dieu, 
je  vous  invoque  pour  moi,  pour  toutes  mes 
sœurs.  Vous  avez  connu  le  bonheur  dans  la 
pauvreté.  C'est  le  cœur  d'un  pauvre  que 
j'implore,  le  cœur  du  plus  pauvre  qui  ait 
jamais  passé  sur  la  terre,  puisque  vous  n'avez 
eu  ni  berceau,  ni  foyer,  ni  tombe  parmi  les 
hommes.  Plus  cette  pauvreté  m'étonne,  plus 
elle  me  charme  et  me  ravit.  Et  quand  je  ne 
saurai  plus  prier  par  moi-même,  je  dirai,  con- 
fiante et  résignée  :  Mon  Dieu,  je  vous  demande 
ce  que  Jésus  lui-même  désire  qu'on  vous 
demande.  »  (D'après  Mgr  Besson.) 

Examen.  —  Le  respect,  l'humilité,  le  senti- 
ment intime  de  ma  pauvreté  spirituelle  m'ac- 
compagnent-ils toujours  à  la  prière?  à  l'ado- 
ration? à  la  sainte  Messe?  à  la  table  sainte? 
—  N'ai-je  pas  encore  là  de  petites  réformes  à 
faire,  des  résolutions  pratiques  à  formuler 
sur  ces  points  si  importants  de  ma  vie  spiri- 
tuelle? —  Mon  cœur  est-il  pénétré  de  recon- 
naissance pour  tous  les  bienfaits  dont  Dieu 
a  comblé  ma  pauvreté?  —  Pour  le  don  inesti- 
mable de  ma  vocation  religieuse?  —  Sais-je 
reconnaître  ce  don  précieux  entre  tous  en 
me  montrant  réellement  pauvre? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  0  mon  Dieu,  que  je 

suis  indigne  d'avoir  été  élue  par  vous  à  la 
grâce  insigne  de  la  sainte  pauvreté  !  »  (Ste  Elisa- 
beth de  Hongrie.) 
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DU  CENTUPLE  DE  LA  PAUVRETÉ 


«  Je  vous  le  dis  en  vérité,  personne  ne  quit- 
tera, pour  moi,  sa  maison,  ou  ses  frères  ou  ses 
sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  ou  ses  en- 
fants, ou  son  héritage,  qu'il  ne  reçoive  le 
centuple  en  ce  monde  et  la  vie  éternelle  dans 
I  autre.  »  (S1  Mathieu,  XIX.)  En  conséquence 
de  ces  promesses,  Dieu  fournit  éminemment 
à  l'àme  religieuse  les  trois  choses  qui  consti- 
tuent la  propriété  essentielle  :  la  nourriture, 
le  vêtement,  l'abri.  La  nourriture  d'abord. 
C'est,  pour  son  esprit,  la  parole  de  Dieu;  — 
pour  son  cœur,  la  volonté  divine-,  —  pour  son 
âme,  l'Eucharistie. 


I.   —   LA  PAROLE  DE  DIEU 

«  Ne  vous  inquiétez  pas,  dit  Notre-Seigneur 
de  ce  que  vous  mangerez.  Cherchez  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice,  le  reste  vous  sera  donné 
par  surcroît.  »  C'est  qu'il  y  a  un  pain  au-des- 
sus de  toute  substance,  celui  dont  Jésus  di- 
sait :   «   L'homme   ne  vit  pas  seulement  de 

p  il 


156  VINGT-HUITIÈME   MÉDITATION 

pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
bouche  de  Dieu.  »  Religieuses,  n'êtes-vous  pas 
nourries  à  discrétion  du  pain  de  la  divine 
parole?  A  vous  surtout  la  méditation  des 
Saintes  Ecritures,  de  l'Evangile.  C'est  là  ce 
qui  vous  élève  au-dessus  de  la  vie  frivole  des 
sens.  En  lisant  les  Saintes  Lettres,  en  les 
méditant,  ce  n'est  pas  avec  un  sage,  avec  un 
grand  génie  que  vous  conversez,  c'est  avec 
l'éternelle  Sagesse.  Ceux  qui  les  méditent  y 
trouvent  «  la  première  source  de  bénédiction 
et  de  fécondité.  La  parole  de  Dieu,  c'est  cette 
pensée  divine  qui  est  cachée  sous  l'écorce  d'un 
bon  livre;  c'est  celle  qui  se  promène  sur  les 
lèvres  du  prêtre  ou  dont  l'écho  nous  est  ren- 
voyé par  toutes  les  créatures  et  par  tous  les 
événements  de  la  vie;  c'est  toute  bonne 
pensée  qui  éclaire  l'intelligence,  tout  saint 
désir  qui  réchauffe  le  cœur,  toute  opération 
divine  qui  fait  palpiter  l'âme  et  la  volonté.  » 
(Mgr  Landriot.) 

Qui  entend  mieux  cette  parole  que  l'âme 
religieuse,  car  elle  parle  doucement  et  c'est 
dans  la  retraite  et  le  silence  qu'on  l'en- 
tend. Dieu  lui  donne  l'intelligence  de  cette 
divine  parole  qui  consiste  surtout,  dit  saint 
Jérôme,  à  la  mettre  en  pratique.  Elle  goûte 
par  avance' ce  que  saint  Augustin  appelle 
«  une  des  plus  grandes  joies  du  ciel,  la  vérité 
possédée.  »  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les 
saints  fassent  peu  de  cas  de  la  nourriture 
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matérielle  :  sainte  Claire,  ayant  désiré  faire 
un  repas  avec  saint  François,  se  contenta  de 
l'entendre  parler  divinement  des  choses  du 
ciel;  elle  fut  merveilleusement  rassasiée. 

II.    —  LA   VOLONTÉ   DIVINE 

Le  cœur  a  suivi  l'esprit  dans  la  voie  du 
sacrifice.  Il  n'a  pas  fait  les  renoncements  les 
plus  réels,  mais  à  coup  sûr  les  plus  sensibles, 
d'ordinaire  les  plus  pénibles  à  la  nature.  Dans 
la  récompense,  il  a  bonne  part.  L'Epoux  céleste 
convie  l'épouse  au  banquet  afin  de  lui  faire 
partager  sa  nourriture  divine.  Quel  est  donc 
l'aliment  du  Sauveur?  Jésus  nous  l'a  dit 
lui-même  :  «  J'ai  une  nourriture  que  vous 
ne  connaissez  pas,  c'est  de  faire  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé  et  d'accomplir 
son  œuvre.  »  C'est  l'aliment  invisible  dont 
se  nourrissait  l'ange  Raphaël,  et  dont  on  vit 
dans  le  ciel.  «  L'habitant  des  cieux,  a  écrit 
Fénelon,  porte  au  fond  de  son  cœur  un  Fiat 
et  un  Amen  perpétuels.  Demandez-lui  ce  qu'il 
veut,  il  dira  que  c'est  précisément  ce  qu'il  a. 
La  volonté  de  Dieu  est  son  pain  quotidien  ; 
c'est  l'Epoux  vivant  et  voulant  dans  l'épouse.  » 

Pour  le  pauvre  de  Jésus-Christ,  ce  pain  est 
toujours  abondamment  servi.  Lorsque,  pen- 
dant toute  une  journée,  on  a  pu  se  donner, 
se  dépenser  pour  Dieu,  lorsqu'on  a  accompli 
toutes  ses  volontés,  on  n'a  plus  de  désirs;  on 
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goûte  avec  saint  Augustin  «  que  ia  volonté 
de  Dieu  dans  le  moment  présent  est  le  pain 
quotidien  au-dessus  de  toute  substance.  » 
Nourries  ainsi  pendant  la  vie,  nous  pourrons 
«  dire  au  Père  Eternel,  à  l'imitation  de  notre 
divin  époux  :  Mon  Dieu,  recevez  mon  esprit 
entre  vos  mains,  car  j'ai  passé  mon  pèleri- 
nage selon  votre  volonté  et  j'ai  entièrement 
accompli  ce  que  vous  m'aviez  mis  en  main, 
qui  n'est  autre  que  ma  Règle  qui  est  selon 
votre  cœur  et  votre  volonté  ;  voilà  pourquoi 
j'espère  que  vous  me  placerez  en  votre 
royaume.  »  (Ste  Jeanne  de  Chantai). 


III    —  L  EUCHARISTIE 

Les  vrais  pauvres,  comme  le  prophète, 
n'ont  soif  que  de  Dieu.  La  nourriture  fade  et 
grossière  des  gens  du  siècle  leur  produit  des 
nausées  ;  leur  cœur  a  besoin  que  Dieu  leur 
serve  une  Hostie  chaque  jour.  L'Eglise  dans  sa 
sagesse  a  réglé  le  nombre  des  communions 
dans  chaque  ordre,  mais  l'appel  divin 
demeure  :  Venite  ad  nuptias  , venez  au  banquet. 
Cette  parole  qui  suffirait,  dit  Bossuet,  à  remplir 
une  vie,  on  l'entend,  on  l'écoute,  comme  si 
elle  venait  de  tomber  des  lèvres  du  Seigneur, 
et  l'on  n'entend  plus  que  deux  voix  immor- 
telles, celle  de  l'âme  qui  dit  à  Dieu  :  «  Mon- 
trez-moi votre  chemin  ;  »  celle  de  Dieu  qui 
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répond  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  » 
Et  comme  Jésus  s'est  dépouillé  de  toute  la 
splendeur  de  sa  divinité  pour  venir  à  l'âme, 
l'âme  dépouillée  d'elle-même  va  joyeusement 
à  Jésus,  ressentant  comme  le  tressaillement 
sublime  de  la  divine  pauvreté.  Qu'importe 
qu'elle  soit  rejetée  du  monde,  «  elle  sait  une 
porte  où  elle  sera  toujours  bien  accueillie,  où 
affamée,  elle  trouvera  toujours  du  pain,  la 
porte  du  tabernacle,  ô  Jésus  Eucharistie! 
Sans  doute,  sur  la  terre  elle  restera  toujours 
mendiante,  mais  la  mendiante  qui  n'a  plus 
peur,  qui  sait  où  tendre  la  main,  qui  sait  où 
apaiser  la  faim  qui  la  dévore.  »  (Paillettes 
d'or).  «  Quel  courage  lui  donne  cette  sainte 
nourriture!  Gomment  s'affaisser  dans  la  voie 
des  parfaits,  lorsque  la  chair  même  du  Roi 
des  vierges  s'est  incorporée  à  la  sienne  ?  Non, 
elle  n'est  point  lasse  des  austérités  et  de  la 
mortification,  point  défaillante  devant  le 
devoir  et  la  souffrance  :  elle  peut  devenir  vic- 
time, l'âme  qui  chaque  matin  se  nourrit 
d'/iosfe  et  ne  reçoit  pas  seulement  des  miettes, 
mais  Jésus  tout  entier.  »  (Mois  du  divin 
époux). 

Affections.  —  O  Jésus,  soyez-moi  désormais 
tout  en  toutes  choses  :  lumière  pour  mon 
intelligence;  rassasiement  pour  ma  volonté; 
amour  pour  mon  cœur.  Donnez-moi  de  com- 
prendre votre  parole,  de  faire  votre  volonté, 
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de  goûter  les  douceurs  eucharistiques.  0 
Jésus,  que  je  vous  cherche  donc  avec  ardeur, 
avec  générosité,  avec  confiance,  par  tous  les 
sacrifices  que  pourra  exiger  de  moi  votre 
divine  jalousie.  Puis,  qu'en  échange  de  mes 
pauvres  dépouillements,  je  vous  possède  vous 
seul,  mon  Dieu,  pour  l'éternité  ! 

Examen.  —  Suis-je  fidèle  à  la  méditation? 
zélée  à  en  profiter?—  docile  à  la  direction? 
attentive  aux  instructions  qui  me  concer- 
nent? —  Suis-je  résolue  à  ne  plus  commettre 
envers  Jésus  aucune  infidélité  ou  indélica- 
tesse consenties?  —  A  me  livrer  tout  entière 
et  sans  réserve  aux  exigences  de  son  divin 
amour?  —  A  ne  plus  jamais  rne  faire  centre, 
et  à  n'accepter  plus  désormais  aucune  satis- 
faction dont  il  serait  absent?  aucun  plaisir  où 
il  n'aurait  la  première  et  la  plus  grande  part? 
—  N'ai-je  faim  que  de  la  volonté  divine  et  de 
la  sainte  Eucharistie? 

Résolution. 

Bouquet  spirituel.  —  «  Dieu  est  pour  l'âme 
tout  ce  qu'elle  veut.  Il  remplit  de  biens  ceux 
qui  se  mettent  pour  lui  dans  la  disette.  » 
(S1  Jean  Chrysostome). 
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VINGT-NEUVIÈME  MÉDITATION 

DU  CENTUPLE  DE  LA  PAUVRETÉ 
{Suite). 


«  Ne  vous  inquiétez  pas,  pour  votre  corps, 
de  quoi  vous  vous  vêtirez.  »  Cette  promesse 
du  Sauveur  va  jusqu'à  l'âme;  il  la  vêtira,  elle 
surtout.  Le  lys  a  moins  de  beauté,  Salomon 
dans  sa  gloire,  a  eu  moins  d'éclat  que  Dieu 
n'en  donne  à  sa  chère  pauvre.  Quelle  variété 
magnifique  dans  le  superbe  manteau  des 
vertus;  quelle  unité  radieuse  quand  leur 
splendeur  n'est  que  le  dédoublement  des 
vertus  du  Christ  !  Le  vêtement  que  Dieu  donne 
à  ses  pauvres,  c'est  d'abord  les  vertus,  —  puis 
le  Christ  lui-même. 


I.  —   LES    VERTUS  VÊTEMENT   DE    L  AME 
PAUVRE 

Le  Saint-Esprit  a  dit  que  les  filles  de  Job, 
leurs  richesses  perdues,  leur  éclat  mondain 
disparu,  furent  trouvées  les  plus  belles  de  la 
terre.  Ainsi  de  l'âme  pauvre  :  plus  elle  s'ap- 
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pauvrit  volontairement  et  se  dépouille,  plus 
le  Christ  l'enrichit  spontanément  et  la  pare. 
La  première  beauté  de  l'àme,  c'est  la  grâce.  Le 
pauvre  la  surabondante;  elle  se  précipite 
dans  les  âmes  qui,  pour  lui  faire  large  place, 
ont  évacué  toute  possession  étrangère.  Or,  la 
grâce  produit,  anime,  mène  à  croissance  les 
vertus;  où  elle  abonde,  elles  resplendissent. 
«  Le  monde  n'a  que  l'image  de  la  vertu,  le 
cloître  en  a  la  réalité.  »  (Marie  de  l'Incarna- 
tion). «  Les  filles  de  Babylone  se  revêtent  de 
pourpre  et  de  lin,  et  ces  pauvres  filles  du 
siècle  ont  une  âme  informe.  Vous,  au  con- 
traire, revêtues  de  haillons,  vous  avez  une 
âme  resplendissante,  non  au  regard  de 
l'homme,  mais  à  l'œil  de  Dieu.  A  la  mort,  elles 
quitteront  ces  vêtements  empruntés  à  la  four- 
rure des  animaux,  au  travail  des  vers,  à  l'or, 
à  l'argent,  aux  pierreries,  qui  les  chargent 
plus  qu'elles  ne  les  embellissent;  votre  sain- 
teté ne  vous  abandonnera  pas;  elle  est  à 
vous,  elle  est  vous-même.  »  (S1  Bernard.) 
Telles  sont  les  âmes  pauvres  :  saintes  et 
ornées  de  toutes  les  vertus.  Dieu  touche  puis- 
samment ces  âmes.  Sous  sa  main  caressante 
ou  sous  ses  coups  d'artiste  inspiré  et  jaloux 
de  son  œuvre,  elles  vont  de  progrès  en  pro- 
grès, un  instinct  secret  les  pousse,  les  presse 
d'avancer  toujours,  l'aiguillon  de  la  charité; 
leur  seul  malaise,  c'est  la  soif  de  plus  de 
perfection. 
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Des  vertus  naissent  les  bonnes  œuvres  : 
elles  en  sont  l'expression,  comme  l'écriture 
les  signes  de  la  pensée.  Saint  Jérôme  les 
appelle  les  livrées  de  la  vertu,  et  il  écrivait  à 
son  âme  de  prédilection,  sainte  Paule  :  «  Les 
bracelets  que  nous  devons  mettre  à  nos  bras 
sont  les  bonnes  œuvres.  »  «  L'or,  dit-il  encore 
à  Eustochium,  l'argent,  les  richesses  sont  des 
choses  à  nous  étrangères;  les  bonnes  œuvres, 
voilà  qui  nous  appartient,  le  trésor  de  nos 
âmes.  »  Voilà  les  richesses  que  Jésus  se  plaît 
à  déposer  dans  ses  épouses,  la  parure  qui 
compense  leur  pauvreté.  «  Nous  n'entrerons 
point  au  royaume  et  aux  noces  de  l'Agneau 
couvertes  de  nos  haillons  ;  il  faut  la  robe 
nuptiale  des  saintes  vertus.  »  (Ste  Jeanne  de 
Chantai.)  Grâce,  sainteté,  vertus,  bonnes 
œuvres,  sont  les  ornements  royaux  dont 
Jésus  revêt  ses  épouses,  «  en  échange, 
disait-il  à  un  humble  frère  de. saint  François, 
des  pauvres  tuniques  que  vous  avez  portées 
sur  la  terre.  » 


II.  —    LE   CHRIST   VETEMENT   DE    LAME   PAUVRE 

Le  premier  vêtement,  «  c'est  l'homme  nou- 
veau qui  a  été  créé  selon  Dieu,  dans  la  justice 
et  la  sainteté.  »  Le  dégagement  volontaire  fait 
de  nous  des  créatures  nouvelles,  et  nous 
rend  l'innocence  qui  était  la  gloire  d'Adam 


164  VINGT-NEUVIÈME    MÉDITATION 

au  paradis  terrestre.  C'est  encore  trop  peu. 
«  Revêtez-vous  de  Notre-Seigneur,  »  s'écrie 
l'apôtre.  Par  la  sainte  pauvreté,  les  vertus  de 
Jésus  deviennent  l'ornement  de  nos  âmes; 
nous  sommes  parés  de  son  humilité,  de  sa 
douceur,  de  sa  bonté.  N'est-ce  pas  à  lui  sur- 
tout que  le  Sauveur  a  dit  :  «  Mea  vestra  sunt, 
je  n'ai  rien  qui  ne  soit  à  vous  et  j'ai  tout  ce 
que  possède  mon  Père.  »  «  Je  suis  votre  ami 
et  vous  pouvez  disposer  de  tout  ce  qui  est  à 
moi  :  la  terre  sera  à  vous,  parce  que  vous  me 
servirez;  le  ciel  sera  à  vous,  parce  que  vous 
le  posséderez;  mes  anges  seront  vos  défen- 
seurs, mes  saints  vos  intercesseurs,  ma  bien- 
heureuse Mère  vous  sera  mère  très  chari- 
table. Je  vous  communique  ma  divinité.  » 
(Fioretti.)  C'est  donc  à  toute  âme  pauvre,  à 
toute  religieuse,  que  Notre-Seigneur  dit, 
comme  à  sainte  Mecthilde  :  «  Ce  sera  de 
moi  et  par  moi,  ma  bien-aimée,  que  je  te 
vêtirai.  » 

Heureux  donc, dit  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
celui  qui  a  donné  sa  fortune  pour  acheter 
Jésus -Christ!  Epris  d'amour  pour  Jésus,  ii 
s'est  dit  :  Je  serai  un  autre  lui-même. 
11  s'en  va  dans  le  monde  ou  se  confine  au 
cloître;  là  il  devient  la  vivante  image  de  son 
parfait  modèle.  Et  les  témoins  de  sa  vie  lui 
disent,  comme  à  saint  Vincent- de-Paul  : 
«  S'il  y  avait  deux  bon  Dieu,  vous  en  seriez  un.» 
Ainsi  saint  Benoit  Labre,   vêtu   de   haillons, 
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volontairement  réduit  à  la  dernière  des 
misères.  On  Ta  vu  si  beau,  que  les  prélats  de 
la  cour  romaine  venaient  se  cacher  derrière 
les  piliers  du  sanctuaire  lorsque,  ravi  dans  la 
prière,  il  apparaissait  soulevé  du  sol,  déjà 
tout  perdu  en  Dieu  et  revêtu  de  la  lumière  de 
Notre-Seigneur. 

En  vérité,  «  c'est  trop  d'honneur  pour  les 
amis  de  Dieu  !  »  Bien  des  misères  restent  en 
vous;  mais  le  Père  céleste  ne  les  aperçoit 
plus  sous  les  livrées  de  la  pauvreté.  Isaac 
s'écriait  :  «  C'est  bien  la  voix  de  Jacob,  mais 
c'est  l'odeur  des  vêtements  d'Esaii.»  De  même, 
Dieu  reconnaît  en  vous  les  misères  de  l'âme 
pécheresse,  mais  le  parfum  des  vertus  de 
Jésus  lui  fait  oublier  tout  le  reste,  et  il  vous 
comble  des  bénédictions  que  mérite  son  Fils 
bien-aimé.  N'est-ce  pas  dès  ici-bas  le  royaume 
des  cieux?  Courage!  au  dernier  de  vos  jours 
peut-être  ne  pleurerez-vous  point  les  tristesses 
de  la  vie,  les  chaînes  que  vous  avez  brisées,  le 
monde  que  vous  avez  rejeté.  Peut-être  aussi 
une  ombre  passera-t-elle  sur  votre  cœur,  une 
larme  à  vos  yeux,  parce  que  vous  n'aurez 
pas  à  présenter  à  Dieu  une  pénitence  assez 
longue,  ni  un  suffisant  trésor  de  mérites. 


Affections.  —  «  Ce  que  je  désire,  ô  mon 
Dieu,  ce  n'est  plus  l'or,  ni  le  diamant,  ni  l'opu- 
lence des  riches,  ni  les  trésors  de  ce  monde, 
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ni  rien  qui  attire  les  regards,  ni  une  longue 
vie.  Plus  rapides  que  les  jours  d'hiver,  plus 
éphémères  que  les  fleurs  touchées  des 
souffles  rigoureux,  cette  vie  passe.  Donnez- 
moi,  ô  mon  Dieu,  un  cœur  docile,  ami  zélé 
de  la  justice,  gardien  sévère  de  la  vérité.  Que 
mes  sens  soient  purs!  Donnez-moi  la  sim- 
plicité, la  probité,  la  patience,  la  piété  et 
l'amour  de  toutes  les  saintes  choses!  »  Puis 
couvrez-moi  du  manteau  royal  de  vos  vertus, 
ô  Jésus.   S;  Paulin  de  Noie. 


Examen.  —  Ai-je  compris  que  l'essence  de 
la  pauvreté  consiste  en  un  esprit  humble- 
ment préparé,  par  amour  pour  Jésus,  à  porter 
la  croix?  le  mépris?  la  pauvreté  d'esprit?  les 
douleurs  parfois  si  poignantes  des  aridités 
spirituelles  et  la  privation  des  consolations 
sensibles?  —  Qu'il  faut  se  laisser  dépouiller 
par  Dieu  de  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  de 
nous  enlever  pour  le  cœur,  l'esprit,  l'âme,  le 
corps?  —  Ai-je  écouté  la  grâce,  me  poussant 
à  plus  de  perfection  dans  cette  vertu,  pour 
revêtir  le  Christ? 


Résolution. 
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Bouquet  spirituel.  —  «  Ne  nous  plaignons 
jamais  de  la  pauvreté;  c'est  la  richesse  des 
servantes  de  Dieu.  Bienheureux  les  pauvres, 
Dieu  les  vêtira.  »  (St0  Jeanne  de  Chantai.) 


TRENTIÈME  MÉDITATION 

DU  CENTUPLE  DE  LA  PAUVRETÉ 

{Fin). 

«  C'est  Dieu  qui  vous  a  appelées  et  il  est 
fidèle.  »  Son  centuple  promis,  vous  l'aurez 
au-delà  de  vos  désirs;  la  mesure,  il  la  fait 
surabondante  dans  ses  récompenses.  Nourries 
de  sa  parole  et  de  la  substance  divine  dans 
l'Eucharistie;  vêtues  des  splendeurs  de  la 
vertu  et  du  Christ  lui-même,  vous  aurez  le 
plus  bel  abri  que  puisse  rêver  l'épouse  du 
premier  des  rois,  Jésus.  A  vous  sur  la  terre, 
premièrement  l'Eglise,  —  deuxièmement,  la 
paix,  —  troisièmement,  après  cette  vie,  le 
ciel. 

i.  —  l'église 
L'église  est  la  maison  de  l'âme  chrétienne; 
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le  sanctuaire  est  le  lieu  de  son  repos,  car  elle 
est  vraiment  chez  elle,  lorsqu'elle  est  chez  son 
Dieu.  L'église  appartient  à  l'âme  religieuse  à 
un  titre  plus  spécial  :  qu'elle  se  nomme  église 
ou  chapelle,  c'est  la  demeure  de  son  époux, 
Jésus.  Elle  a  le  droit  d'habiter  avec  lui.  A  elle 
surtout  il  appartient  de  chanter:  «  Je  me  suis 
réjouie  quand  on  m'a  dit  :  Nous  irons  dans  la 
maison  du  Seigneur.  »  C'est  là  que  son  âme 
a  commencé  à  s'élever  au  ciel  sur  l'aile  des 
saints  désirs  ;  là  qu'elle  a  rêvé  de  la  sainte  Sion 
et  que  les  Vierges  d'en  haut  lui  ont  tendu  les 
bras;  là  qu'elle  a  reçu  son  anneau  nuptial. 
Aujourd'hui  elle  y  trouve  la  lumière,  la  force, 
la  consolation;  elle  s'y  tient  sans  compter  les 
heures;  volontiers  elle  y  dormirait  comme 
Samuel.  Quand  ses  devoirs  l'appellent  ailleurs, 
l'obéissance  emporte  son  corps,  l'amour  a 
fixé  son  cœur  «  sur  les  voies  de  la  demeure 
divine.  »  On  vous  trouve  là,  «  glorieux  petits 
pauvres  de  Jésus,  »  «  parce  que  le  pauvre  a 
la  prééminence  dans  TEglise.  »  (Bossuet.) 

Là  se  plaisait  le  saint  pauvre  de  Rome.  Une 
fois  installé  devant  Jésus  et  goûtant  la  douceur 
de  ses  entretiens,  il  oubliait  tout,  s'oubliant 
lui-même.  Un  jour,  on  prétend  l'obliger  à 
rentrer  à  l'heure  réglementaire;  mais  pour 
cela,  il  lui  faut  s'arracher  d'auprès  du  taber- 
nacle. Alors  Dieu  fait  son  prodige,  et  saint 
Benoît-Joseph  Labre  se  trouve  tout  à  la  fois 
au  pied  de  son  lit,  pour  la  prière  du  soir,  à 
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l'hôpital  Saint  Martin,  et  prosterné  la  nuit 
entière,  dans  sa  chère  église,  devant  le  T.  S. 
Sacrement.  N'était-ce  pas  Dieu  affirmant  lui- 
même  que  sa  maison  était  bien  celle  des  pau- 
vres et  «  qu'ils  sont  bien  abrités  dans  le  petit 
nid  de  la  sainte  pauvreté.  »  (Ste  Claire.) 


II.    —    LA   PAIX 

L'âme  pauvre  a  encore  une  demeure.  Dès 
maintenant,  elle  habite  «  le  ciel  de  la  terre 
qui  est  la  paix.  »  On  a  appelé  le  noviciat, 
où  l'âme  fait  ses  premiers  dépouillements, 
«  l'antichambre  du  ciel.  »  Plus  la  religieuse 
avance  dans  ce  grand  œuvre  de  désappro- 
priation,  plus  elle  goûte  la  suavité  de  «  ce 
sentiment  qui  dépasse  tout  autre,  la  paix.  » 
(St  Paul.) 

«  Posséder,  c'est  être  dans-  l'inquiétude.  » 
(S1  Grégoire.)  Le  vrai  pauvre  n'a  plus  rien 
pour  troubler  sa  paix.  «  Il  ne  recueille  les 
bruits  du  dehors  que  comme  un  écho  lointain 
de  gémissement  et  de  souffrance.  Lui,  il 
converse  avec  les  anges;  le  pied  sur  la  terre, 
il  a  le  cœur  au  ciel  où  est  son  trésor.  » 
(S1  Grégoire  de  Nazianze.) 

Voilà  pourquoi  ce  'reflet  divin  que  nous 
admirons  dans  le  saint  pauvre.  Celui  qui  a  vu 
de  près  ces  amis  de  Dieu  a  pu  constater  la 
paix,   la   douce    gaîté    et    cet   ensemble    de 
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saintes  choses  par  lesquelles  ils  aiment  à  se 
rapprocher  de  nous.  En  même  temps,  leur 
physionomie  toujours  attrayante,  porte  ce 
sérieux  particulier  aux  âmes  unies  à  Dieu. Tout 
en  elles  nous  crie  que  «  le  Christ  est  leur  joie,  » 
cui  Christum  est  gaudium.  Leur  corps,  fût-il 
couvert  de  haillons,  est  la  demeure  d'un  bien- 
heureux. «  Et  ces  joies  incomparables  sont 
le  prélude  de  la  béatitude  promise  à  la  pau- 
vreté évangélique.  »  Mes  bien-aimées,  disait  I 
une  sainte  à  ses  sœurs,  «  ne  perdez  pas,  par  la  I 
folie  d'un  demi-sacrifice,  les  joies  présentes  et 
les  joies  futures,  »  vitœ  quœ  nunc  est  et  futur  se. 


ï 
: 


III.    —  LE    CIEL 

Les  joies  futures. les  voici!  «  Il  semble  par- 
fois dans  la  vie  que  nos  travaux  et  privations 
soient  supportés  inutilement;  il  en  arrive  à 
Tâme  comme  aux  enfants  qui  travaillent  au 
champ  de  leur  père  :  ils  ne  sont  pas  payés  à 
la  journée  comme  les  autres,  mais  ils  reçoi- 
vent leur  récompense  toute  à  la  fois,  à  la  fin 
de  l'année,   pour  nous  à  la  fin  de  la  vie.  » 
(Ste  Thérèse.)  Dieu  a  dit  :  «  Je  serai  leur  récom- 
pense. »  Et  Jésus  :  «  Ils  posséderont  le  centuple 
et  la  vie  éternelle.  »  Les  saints  ont  répété 
«  Le  Seigneur  est  la  portion  de  mon  héritage 
—  héritiers  de  Dieu,  cohéritiers  du  Christ. 
C'est  en  vous,  mon  Dieu,  que  je  retrouverai 
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îs  prodigalités  que  j'ai  faites  pour  vous.  » 
V  Augustin.)  «  Pauvres,  que  vous  êtes  riches 
uisque  vous  achetez  le  Ciel!  »  (S*  Jean  Chry- 
ostôme.)  «  C'est  là,  comme  dit  l'Apocalypse, 
ue  se  feront  les  noces  de  l'Agneau.  Ici,  en 
elte  vie  caduque,  l'âme  est  épouse  et  fiancée 
e  l'Agneau  immaculé,  mais  non  pas  encore 
nariée  avec  lui;  la  foi  et  les  promesses  se 
lonnent,  mais  l'exécution  du  mariage  est  dif- 
érée;  c'est  au  ciel  que  seront  célébrées  les 
îoces  de  cette  divine  union.  »  (S*  François  de 
îales).  La  compagne  de  sa  vie  sur  la  terre  sera 
a  compagne  de  sa  vie  dans  les  cieux. 

Et  quelles  délices  !  La  vie  éternelle  des  âmes 
■eligieuses!  le  sommeil  sur  le  sein  du  divin 
îpoux,  les  chants  du 'cantique  nouveau,  les 
parures  immortelles  de  la  virginité,  le  festin 
ie  l'Agneau,  l'union  inénarrable  et  éternelle- 
ment consommée  de  l'époux  et  de  l'épouse! 
Voilà  notre  centuple.  C'est  ce  que  Jésus  disait 
à  sainte  Elisabeth  :  «  Viens,  ma  fiancée,  ma 
tendre  amie,  viens  avec  moi  dans  le  taber- 
nacle que  je  t'ai  préparé.  »  Si  parfois  le  rouge 
jde  l'humiliation  nous  monte  au  front,  si  nous 
lavons  faim,  comme  Jésus  au  puits  de  Jacob, 
si  le  découragement  nous  menace,  ah  !  sou- 
venons-nous que  nous  sommes  riches  de  la 
richesse  même  de  Dieu,  et  que  rien  ne  pourra 
nous  ravir  nos  trésors,  si  nous  persévérons 
dans  la  sainte  vertu  de  pauvreté. 

a 
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Affections.  —  «  0  mon  Dieu,  je  goûte  mon 
bonheur.  Je  bénis  la  main  bienfaisante  qui 
m'a  placée  dans  le  lieu  saint.  Seigneur,  vous 
fûtes  l'objet  de  mes  désirs,  le  Dieu  de  mon 
cœur.  J'ai  renoncé  à  tout  par  amour  pour 
vous,  et  j'ai  acquis  par  ce  renoncement  un 
droit  particulier  à  vos  miséricordes.  Ah  ! 
maintenant  je  le  vois  sous  le  plus  grand  jour, 
l'onn'est  véritablementgrand,solidementheu- 
reux  que  par  les  rapports  avec  vous.  Toutes 
les  rigueurs  de  la  pénitence  paient  imparfai- 
tement la  gloire  de  vous  servir,  le  bonheur 
de  vous  plaire,  l'espérance  de  vous  posséder.  » 
(Me  Mole.) 

Examen.  —  Quels  sacrifices  effectifs  ai-je  eu 
la  joie  d'offrir  à  Notre-Seigneur,  pendant  cette 
probation?  —  1°  pour  l'esprit;  2°  pour  le 
cœur;  3°  pour  le  corps?  — Que  me  reste-t-il  à 
lui  immoler  encore?  —  Est-ce  que  je  me  plais 
à  l'église,  à  la  chapelle,  comme  dans  mon 
seul  chez  moi?  —  Si  je  n'ai  pas  toujours  la 
paix,  cela  ne  vient-il  pas  de  ce  que  je  fais 
quelques  réserves  dans  mes  sacrifices?  — 
Mon  cœur  est-il  vraiment  au  ciel,  où  est  mon 
seul  trésor?  —  Quelles  résolutions  pratiques 
ai-je  prises  à  la  suite  de  cette  probation? 

Résolution. 
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Bouquet  spirituel.  —  «  Oh  !  qui  n'aimerait  la 
dame  Pauvreté,  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres! Très  pauvre  Jésus,  vous  lui  avez  remis 
le  sceau  du  royaume  céleste,  pour  en  mar- 
quer vos  élus!  »  (S1  François  d'Assise.) 


EXAMEN   SUR   LA    PAUVRETE 

POUR  AIDER  À  FAIRE  UNE  REVUE 
SUR    CETTE  VERTU   AVEC  SON  CONFESSEUR 


Ai-je  jamais  bien  compris  combien  c'est  une 
grande  grâce  pour  moi  de  suivre  Jésus  dans 
la  voie  des  conseils  évangéliques  ?  —  Suis-je 
détachée  des  biens  temporels?  —  La  posses- 
sion de  ces  biens  ne  me  semble-t-elle  pas  un 
bonheur  et  leur  privation  un  malheur?  —  Suis- 
je  heureuse  d'en  être  dépouillée  et  de  m'être 
mise  dans  l'obligation  de  n'en  point  avoir  ?  — 
Suis-je  convaincue  de  la  nécessité  du  déta- 
chement pour  atteindre  à  la  vie  parfaite  ?  — 
Ai-je  bien  médité  les  anathèmes  prononcés 
par  Notre-Seigneur  contre  ceux  qui  ont  des 
richesses  et  mettent  en  elles  leur  confiance  ? 
—  Ai-je  bien  pesé  les  encouragements,  les 
bénédictions  qu'il  prodigue  aux  pauvres,  et 
les  prédilections  dont  il  les  entoure?  —  L'es- 
time que  j'ai  pour  ma  condition  de  vie  exté- 
rieure se  base-t-elle  sur  le  degré  de  partici- 
pation à  la  sainte  pauvreté  qu'elle  me  pro- 
cure? —  Suis-je  fidèle  à  dominer  toutes  les 
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difficultés  temporelles  par  les  élans  de  ma  foi 
en  la  Providence  ?  —  A  mettre  mes  trésors  et 
mes  désirs  plus  haut  que  la  terre?  —  A  parler 
de  la  sainte  pauvreté  comme  doit  le  faire  une 
religieuse  instruite  à  l'école  de  Jésus?  —  A 
l'honorer  en  quelque  personne  que  je  la  ren- 
contre ?  —  A  soulager  les  pauvres,  m'intéres- 
sai à  leur  misère  et  à  leur  âme?  —  Ai-je  un 
grand  amour  de  la  sainte  pauvreté,  en  tant 
qu'elle  peut  m'aider  puissamment  à  fuir  le 
péché  et  à  pratiquer  la  vertu  ?  —  En  tant  que 
j'accomplis  ainsi  la  grande  loi  de  la  péni- 
tence ?  —  En  tant  que  les  pauvres  sont  les 
préférés  du  cœur  de  Dieu  ?  —  L'assurance  de 
pouvoir  coopérer  à  l'œuvre  de  Jésus  par 
le  moyen  du  détachement,  donne-t-elle  à 
mon  cœur  une  sainte  émulation  pour  ar- 
river à  la  pauvreté  parfaite?  —  Ai-je  le 
premier  degré  de  l'esprit  de  dépouillement, 
qui  consiste  en  un  amour  tendre,  en  une 
sorte  d'enthousiasme  pour  la  vertu  de  pau- 
vreté? —  Cette  noble  affection  fait-elle  naître 
en  moi  la  résolution  pratique  de  sacrifier  à 
Dieu,  dans  toute  la  mesure  de  ses  desseins  sur 
moi,  non  seulement  les  biens  extérieurs,  mais 
encore  les  biens  personnels  du  corps,  du  cœur, 
de  l'âme?  —  Mon  cœur  est-il  vraiment  prêta 
tous  les  dépouillements?  —  En  fait,  a-t-il  ac- 
cueilli joyeusement  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  de  pratiquer  la  sainte  pauvreté, 
d'être  employée  auprès  des  enfants  pauvres 
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et  de  me  mettre  à  leur  niveau  ?  de  servir  les 
malades?  d'être  en  des  emplois  plus  utiles 
que  brillants  ?  de  servir  mes  sœurs,  comme 
les  épouses  de  Jésus  ?  —  D'embrasser  la  douce 
servitude  de  Jésus,  mon  Maître  ?  —  N'ai-je 
vraiment,  eu  égard  à  ma  vocation,  que  le  né- 
cessaire pour  la  nourriture,  le  vêtement,  l'a- 
meublement ?  —  N'y  a-t-il,  dans  ce  qui  est  à 
mon  usage, aucunobjet  dont  je  ne  pourrais  me 
dessaisir?  —  Tout  ce  dont  je  me  sers  est-il 
assez  simple,  assez  pauvre  pour  contenter  le 
regard  de  Notre-Seigneur  ?  le  respect  humain 
et  la  nature  n'infirment-ils  pas  ma  pauvreté? 
Ai-je  pour  les  choses  temporelles  le  respect, 
le  soin,  l'ordre  que  doit  avoir  un  économe 
pour  le  bien  de  son  Maître?  —  Dans  les  rap- 
ports avec  le  monde,  sais-je  à  la  fois  garder 
les  intérêts  de  la  maison  et  éviter  cette  lési- 
nerie,  cette  ladrerie  qui  sont  si  nuisibles  à 
l'estime  de  l'état  religieux?  —  En  même 
temps  suis-je  habile  à  tout  utiliser,  à  ne  lais- 
ser rien  perdre?  —  Suis-je  également  calme 
et  diligente,  active  et  patiente  dans  les  affai- 
res ou  les  bonnes  œuvres  ?  dans  le  soin  même 
de  ma  perfection?  —  Sur  moi-même,  n'ai-je 
aucun  désordre?  —  Aucune  recherche  mon- 
daine? —  Suis-je  volontairement  et  ostensi- 
blement, sous  le  rapport  de  la  pauvreté,  telle 
que  je  suis  en  réalité?  —  Suis-je  bien  fidèle 
aux  petits  actes  de  dépouillement  effectif  qui 
me  sont  conseillés  ? 
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Ne  suis-je  intérieurement  attachée  à  aucune 
des  choses  extérieures  que  je  dois  et  que  je 
veux  sacrifier  à  Dieu  ?  —  Ai-je  un  élan  de 
joie  lorsque  les  circonstances  me  privent  de 
quelques-unes  des  commodités  de  la  vie  ?  par- 
fois même  de  choses  nécessaires  ?  —  N'ai-je 
pas  le  désir  de  donner,  de  recevoir,  sans  sou- 
mettre ces  petits  actes  de  propriété  à  l'obéis- 
sance ?  Ne  suis-je  pas  sujette  à  l'illusion  pour 
les  permissions  à  demander  en  matière  de 
pauvreté  ?  —  Ai-je  bien  étudié  les  règles  qui 
fixent  la  matière  de  mon  vœu,  et  les  conseils 
qui  tendent  à  parfaire  la  vertu  de  pauvreté? 

—  N'ai-je  aucune  attache  déréglée  à  un  objet 
quelconque,  si  petit  qu'il  soit  ?  —  Suis-je  sim- 
ple par  esprit  de  pauvreté  ?  — N'ai-je  aucun 
désir  de  paraître,  ni  dans  les  bonnes  œuvres, 
ni  dans  les  rapports  avec  le  monde  ?  --  N'ai-je 
aucune  affectation  de  manières,  aucune 
exagération  de  langage,  rien  qui  dénote  les 
raffinements  mondains?  —  Ma  seule  ambi- 
tion est-elle  de  passer  inaperçue.  —  Ma  pau- 
vreté est-elle  humble  ?  —  se  nourrissant  avec 
joie  des  petites  humiliations  qui  m'arrivent? 

—  Ne  faisant  rien  pour  les  éviter?  —  Sachant 
même  quelquefois  les  provoquer  adroitement, 
pour  mieux  vaincre  la  nature  ?  —  Suis-je 
pauvre  devant  Dieu  ?  dans  la  prière,  et  après 
ses  dons?  —  suis-je  surtout  pauvre  de  vo- 
lonté, ne  voulant  en  toutes  choses  que  l'ac- 
complissement de  la  volonté  de  Dieu  et  de 
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ceux  qui  le  représentent  à  mon  égard  sur  la 
terre  ? 

Ai-je  prié  pour  obtenir  la  grâce  de  ne  pas 
regarder  en  arrière,  c'est-à-dire  de  ne  pas 
regretter  ce  que  j'abandonne  pour  Dieu  ?  — 
Ai-je  prié  pour  qu'il  me  soit  donné  de  m'éle- 
ver  chaque  jour  davantage  vers  Dieu  seul? 
—  Ai-je  recouru  tout  particulièrement,  dans 
ce  but,  à  la  Sainte  Vierge?  et  aux  Saints  Pau- 
vres qui  jouissent  de  la  gloire  ?  —  Ai-jo  été 
fidèle  à  employer  le  temps,  les  dons  de  Dieu, 
mes  facultés  corporelles  et  spirituelles  avec 
un  esprit  de  dépendance  et  appartenance 
envers  le  Seigneur? 

L'union  à  Jésus  pauvre,  laborieux  et  humi- 
lié a-t-elle  été  l'âme  de  ma  vie  extérieure  ? 

Ai-je  pratiqué  généreusement  les  actes  de 
sujétion,  d'humilité  et  de  renoncement  qui 
m'ont  été  prescrits,  pour  vivre  vraiment  et 
délicatement  en  esprit  de  pauvreté  ? 


0  Jésus,  vivant  en  Marie,  comme  en  la  terre 
1  bénie  de  vos  libertés  divines,  daignez  aussi, 
1  puisque  tel  est  votre  désir,  vivre  en  ma 
1  pauvre  âme  dans  votre  esprit  de  dégagement 

Iet  de  renoncement  à  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu  seul. 

Virgo  fidelis,  ora  pro  nobis !  —  Amen! 
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PRATIQUES  AIDANT  A  DÉVELOPPER  L'ESPRIT 
DE  PAUVRETÉ  PARFAITE 


i°  Pendant  ce  mois,  faire  chaque  jour  une 
de  ces  méditations,  l'examen  particulier  et  la 
lecture  spirituelle  sur  la  sainte  pauvreté. 

2°  Demander,  dans  les  prières,  la  sainte 
communion,  la  visite  au  très  Saint-Sacrement, 
le  chapelet,  la  grâce  du  détachement  des 
choses  de  la  terre. 

3°  Veiller,  avec  une  attention  calme,  sur  soi- 
même,  pour  voir  si  on  est  attaché  à  quelque 
bien  temporel;  pour  découvrir  en  quoi  l'on 
peut  manquer  à  la  pauvreté;  ne  ménager  ni 
l'effort,  ni  le  sacrifice  pour  se  dépouiller  de 
toute  attache  intérieure  ou  extérieure. 

4°  Le  mois  de  Probation  terminé,  écrire  ses 
résolutions,  bien  précisées  sous  ces  trois 
aspects  :  pauvreté  pour  le  corps,  —  pour  le 
cœur,  —  pour  l'âme;  les  faire  approuver  par 
son  Père  spirituel. 

Dieu  soit  béni! 
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